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PRÉFACE
Au mois de mai de l’année dernière, l’auteur de ce drame était à Naples, lorsqu'il reçut, réexpédiée de son domicile habituel de Bevaix, une lettre fort inattendue, lui exprimant le désir de la Société pour le développement d’Avenches, de faire représenter, dans l’amphithéâtre romain de cette ville, une pièce tirée de l’histoire locale et lui demandant de s’y intéresser.
Nous ne connaissions Avenches que pour y avoir passé quelques heures, une quinzaine d’années auparavant. Nous ne savions rien de la Société de Développement. Mais l’idée que nous exposait son président, avec une chaleur communicative, était de celles dont tout véritable artiste se fût immédiatement épris. Nous acceptâmes en principe, nous réservant au retour de causer longuement avec ces messieurs. Mais cette idée s'était emparée de nous. Et pendant les semaines qui suivirent elle nous hanta sans cesse. Quel terrain plus favorable, d’ailleurs, pour cette sourde germination, qu’un voyage à travers l’Italie classique ? À Pompéi, presque seul tout un dimanche à errer parmi les ruines, sous les orangers de Sicile, parmi les admirables bronzes du musée de Naples, puis à Rome, dans la compagnie des
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Dieux, des héros et des empereurs qui peuplent de marbre les salles du Capitole et du Vatican, dans l’ombre auguste du Colisée, par un merveilleux clair de lune, nous évoquàmes tour à tour les principaux personnages de l’œuvre projetée.
Aussitôt rentré en Suisse, nous nous rendimes à Avenches, auprès du Comité, composé comme cette année de MM. le Dr Aloïs Jomini, président, Eug.-L. Hermann, caissier,. Emile Druey-Epars, Aug. Gagg-Doleyres; Ern. Grau, M. Ch: Payot fonctionnant comme secrétaire. Des idées furent échangées, des plans esquissés, d’où sortit une décision for=" melle, après quoi il ne nous restait qu’à nous mettre à la besogne. Et ce furent des semaines de travail acharné. Les documents manquaient, non seulement en ce qui concerne le sujet proprement dit, —- nous nous étions arrêtés définitivement à la légende de Julia Alpinula — mais même pour établir le cadre; on ne pouvait guère procéder que par analogie. Ceux-là qui ont jugé qu’une affaire de cette importance eût exigé plus de temps ne savent pas les Journées de labeur, commencées à pointe d’aube, finies à la clarté des étoiles du soir ! Au surplus mesurer la valeur d’une œuvre d'art, et surtout d’une œuvre dramatique, au temps que son auteur y a consacré, c’est non seulement ne pas tenir compte de mille circonstances spéciales, c’est méconnaître qu’il y a une force supérieure d'entraînement... Mais ce n’était pas tout que d’écrire la pièce, il fallait se préoccuper de la mettre en scène. L'industrie du théâtre n’existant pas chez nous, des démarches innombrables devenaient nécessaires, une véritable chasse aux renseignements, jusqu’à ce que fussent trouvées les maisons capables de nous fournir un matériel convenable. Et les répétitions commencèrent, et ce fut durant un mois une fièvre dont nous n’essayerons pas de donner l’idée. Entre temps, on parlait de cette entreprise ; la curiosité s’éveillait, la sympathie, Etau matin du 30 septem-
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bre, date fixée pour la première, un nombreux public se dirigeait vers la petite ville où l’on allait tenter de faire revivre un glorieux passé !... Toutes ces personnes venaientelles avec des sentiments de bienveillance ? Nous n’en jurerions point. Nous sommes même portés à croire qu’un bon nombre s’attendaient au divertissant spectacle d’un four complet. Celles-là n'avaient pas réfléchi à ce que peut la volonté. Et nous ne croyons pas nous avancer trop en disant que, dans leur immense majorité, les spectateurs, accourus de toutes les parties de la Suisse, s’en retournèrent surpris et satisfaits, en dépit de conditions climatériques déplorables. Car c’est par la pluie qu’eut lieu cette première, une pluie qui se prit à tomber peu avant le lever du rideau et ne cessa de là journée.
Eh bien, en ce qui nous concerne personnellement, nous considérons que cette apparente malechance nous a peutêtre valu le meilleur de notre succès. La plupart des journaux se sont accordés à dire que, par le beau temps, cette première eût été un triomphe Mais certaines gens n’eussent pas manqué d'attribuer la plus large part de ce triomphe au beau temps d’abord, puis à la splendeur des décors et à l'éclat des costumes. Or c’est avec des costumes trempés et boueux que les acteurs ont joué, c’est encadrés par une seule décoration dont le vent enlevait des morceaux. En pareille cecurence, pour que le public — en sa grande majorité, nous le répétons — d’abord ait demandé à entendre non point des fragments du drame, mais l’œuvre entière, pour qu’ensuite il soit resté plusieurs heures sous ce déluge, applaudissant malgré tout, il faut bien, et on nous permettra de le dire, il faut bien que l’œuvre en elle-même renferme des éléments d'intérêt, et nous doutons fort qu'une simple suite de scènes, sans lien réel, sans action positive, eût produit pareil résultat.
L’agencement de cette action, voilà cependant sur quoi à
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porté la seule critique sérieuse qui ait été formulée. Nous y répondrons brièvement.
À défaut d’autres raisons, l’auteur pourrait se retrancher | derrière le Comité de la Société pour le Développement qui, 7 dès le début des pourparlers, lui demanda non un Festspiel à | la mode allemande, mais un drame ayant un commencement, un milieu et une fin, et d’où l’amour ne fût point exclu. Cela était catégorique et nous n’avions qu’à nous incliner. Mais nous n’eûmes pas pour cela à sacrifier aucune de É nos intentions. Dès l’abord nous avions vu l’œuvre telle, 4 nous croyons fermement n’avoir point outrepassé nos droits, et ce nous est un plaisir de pouvoir déclarer ici que comité et auteur ont toujours marché parfaitement d'accord.
Loin de nous, certes, la pensée de dénigrer les Festspiele. È C’est un genre littéraire aussi acceptable que d’autres, et nous en reconnaissons les mérites le plus volontiers du monde, à condition qu’on ne nie pas ceux des œuvres com- ; posées, où toutes les parties se tiennent, où les actes s’enchaînent de façon naturelle, pour aboutir à un dénouement logique. Tout au moins nous concédera-t-on que ceci demande autrement d'imagination et d'ingéniosité qu’une suite de tableaux sans unité — pour ne point parler du tour de main spécial au théâtre, dont un Festspiel peut plus aisément | se passer.
| Donc on aurait voulu que nous fissions finir notre drame au VI: tableau, c’est-à-dire à la mort d’Alpinus. Le titre même répond pour nous. Ce titre n’est point Julius Alpinus, mais Julia Alpinula. C’est le destin de Julia qui en forme le sujet, et ce destin n’est point révolu avec le VIe tableau. Le drame, ainsi intitulé, ne peut s’achever qu’à la mort de l’héroine.
Mais faire de Julia Alpinula une amoureuse ! Supposer dans son cœur un autre sentiment que la tendresse filiale,
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erreur impardonnable — d’aucuns sont allés jusqu’à dire : profanation !
Noùs remarquerons avant tout que cet amour de Julia n’a rien que de chaste et que d’élevé. En avons-nous fait une coquette? L’avons-nous rabaissé en rien? Nullement. Et pourquoi n’aurait-elle pas aimé comme d’autres”? Dans le sentiment que lui inspire Septime, qu’y a-t-il pour la dépoétiser ? Ne la rend-il pas, aa contraire, plus vraie, plus humaine, plus naturelle? Plusieurs journaux ont relevé avant nous le peu de consistance de cette observation, estimant que si deux intrigues se trouvent ainsi en présence, elles ne se nuisent point, mais le pénètrent et se renforcent l’une l’autre. Nous n’y insisterons point.
Mais sur quoi s’appuyaient les critiques qui ont blâmé si âprement cet amour de Julia? Sur l’épitaphe apocryphe de la grande-prêtresse d’Aventia. Or voici cette inscription :
JULIA ALPINULA HIC JACEO INFELICIS PATRIS INFELIX PRO- LES DEÆ AVENTIÆ SACERDOS EXORARE NECEM PATRIS NON POTUI. MALE MORI ILLI IN FATIS ERAT. VIXI ANNOS VIGENTI TRES.
« Je repose ici, moi, Julia Alpinula, prêtresse de la déesse Aven- « tia, fille infortunée d’un infortuné père. Mes larmes et mes priè-
» res n'ont pu l’arracher à la mort. Il était destiné à faire une fin » cruelle. J'ai vécu vingt-trois ans. »
S'il s'agissait d’un personnage dont l’histoire nous eût légué une figure exacte, nous serions coupable d'en avoir MOdifié la personnalité. Mais où voit-on, de grâce, que Julia soit morte victime uniquement de sa tendresse filiale? L’inscription dit : « Mes larmes et mes prières n’ont pu l’arracher à la mort. J'ai vécu vingt-trois ans... » Rien de plus. Et un auteur dramatique n’aurait pas dû toucher à cette légende d’une légende? Il aurait fallu lui sacrifier un élément d’intérêt, de vie scénique indiscutable. L’objection ne tient pas
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debout. Et puisqu'on a cité des vers de Byron (comme si dans leur facture un poème et un drame pouvaient être comparés !) n’est-ce pas ce même Byron, dont les atténdrissements nous étaient proposés comme exemple, n'est-ce pas lui qui a dit : «Croire une femme, autant vaut croire une eépitaphe! » Son respect absolu pour celle de Julia Alpinula a donc lieu de nous être suspect.
Et puis, exposer des théories, opposer sa manière de. voir à celle d’un autre, partir de là pour démolir une œuvre;r
déclarer : « Je comprends tel sujet de telle façon, et parce que vous ne l’avez pas compris comme moi vous avez tort et votre travail est mauvais, » c’est de la critique trop personnelle pour qu’elle ne soit pas de valeur très relative. Que deviennent alors la liberté de l’auteur, la voix secrète qui l'anime, son inspiration, enfin, et pourquoi les compte-t-on”?
En somme — il y a toujours des gens pour trouver la mariée trop belle! — le défaut dont quelques-uns ont accusé ce drame, c’est d’être un drame. Mais les esprits impartiaux n’ont pas été sans remarquer que, depuis lors, à ceux-là précisément qui nous avaient adressé ce reproche, on a re: proché de s’être montrés, en leurs propres œuvres de théàtre, aussi peu auteurs dramatiques que possible. Nous eussions pu, du reste, laisser complètement de côté l’opinion de l’un d’eux qui, si nos informations sont exactes, n’est pas venu à Avenches et n’a pu lire un texte non sorti des mains du comité et des nôtres, ce qui n’a pas empêché le dit chroniqueur, fidèle à sa coutume de critique-éteignoir, de s’en prendre à nous. On conviendra qu’il n’y à pas à ajouter d'importance à une appréciation aussi hasardée.
Nous en aurions long à dire encore là-dessus.
Il n’est pas un acte, pas une «scène, pas un personnage, sur qui nous n’ayons entendu exprimer des avis diamétralement opposés. Tout lecteur d’un livre, tout spectateur d’un drame ou d’une comédie, s’y cherche au fond soi-
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même. Cela est légitime, à condition de ne pas généraliser, de ne point poser comme article de foi et règle absolue des opinions et des goûts tout personnels. Devant l’impossibilité complète de mettre tout le monde d'accord, il nous à toujours paru que la devise d’un artiste sincère doit être : « Faire de son mieux, en toute conscience, » et après cela laisser dire.
Il nous reste à remercier tous ceux qui, de près ou de loin, ont contribué à la réussite de notre tentative : les journaux romands qui, presque tous, nous ont prêté l’appui d’une généreuse publicité et ont rendu compte de ce drame avec la plus grande bienveillance; les acteurs qui, peu habitués à la scène, méritent d'autant plus d’éloges pour le résultat auquel ils sont arrivés, Mie Pauline Trolliet en tête, si touchante, si pathétique avec une parfaite simplicité dans le rôle de Julia; Mike Louisa Fornallaz, une Faustine gracieuse et coquette dans les premiers actes, avec ensuite de beaux accents tragiques; M. Hermann, qui porte la toge brodée d’or comme s’il n'avait fait que cela toute sa vie, et a offert de Diomède un portrait achevé; M. Ernest Grau, l’an dernier un poétique, un élégant, un émouvant Septime, cette année un Alpinus éloquent et de haute allure; M. Schmidt qui le remplace dans le rôle du jeune Romain dont il donne une image charmante; M. Gérard Fornerod, un Cécina au profil de médaille, hautain et violent à souhait ; M. Chuard, un Félix plein d’onction et de grandeur ; sans oublier les interprètes du prologue, principalement Melle Druey, l’Histoire. Merci aussi à Mme Favre, dont le concours persévérant et dévoué nous a été si précieux ; à M. Ettore Sormani, qui s’est occupé con amore de la partie décorative; merci à M. H. Gerber, qui a apporté tant de soins au ballet, merci à tous enfin, trop nombreux pour que je puisse les nommer, acteurs secondaires et simples figurants qui ont consacré leur temps, et sont pour leur part dans le succès — ayant
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été à la peine il est juste qu'ils soient à l'honneur. Ce que la mise en scène d’une œuvre de cette envergure suppose d'efforts, de travail, de patience, dans une petite ville de moins de deux mille âmes, ceux-là seulement qui tâtèrent des choses du théâtre peuvent s’en rendre compte.
Au demeurant, nous serions bien ingrats de méconnaître que, si le travail fut rude, la récompense a été belle. Le comité de la Société de développement, à qui remonte l’idée première, les interprètes, tous ceux qui ont fait dans un but désintéressé de nombreux sacrifices, peuvent se dire que leur effort n’a point été perdu, et que le nom d’Avenches restera désormais lié au souvenir d’une manifestation artistique dont on chercherait en vain l’équivalent dans des localités de même importance. Et quant à nous, pourrions-nous désirer mieux qu’une journée comme celle du 8 octobre 1895, date de la seconde représentation ! Sous un ciel radieux, dans un large et beau paysage, devant la grande nature recueillie, avoir vu l’œuvre silencieusement élaborée dans le silence du cabinet de travail, l’avoir vue se dérouler en un cadre splendide, émouvoir, enthousiasmer la foule, avoir senti, fût-ce une minute, vibrer à l’unisson de son âme l’âme du peuple d’où l’on est sorti, ce sont là des impressions inoubliables et comme n’en connaîtra jamais auteur Joué entre les quatre murs d’un théâtre, quelque succès qu'il puisse d’ailleurs remporter...
Nous ne prétendons certes point avoir réalisé une œuvre parfaite. En semblable entreprise où, tant au point de vue littéraire qu’au point de vue matériel, tout était à tirer de presque rien, des défaillances ne sauraient surprendre. Nous avons fait notre possible et, profitant de l’expérience acquise, nous ne négligerons rien de ce qui dépendra de nous pour arriver à faire un jour tout à fait bien, sans viser au lucre davantage, dans le seul désir de contribuer à l’enrichissement de notre patrimoine intellectuel et au développe-
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ment de nos populations. Et si d’autres viennent après nous et nous dépassent, nous nous en réjouissons d'avance. Mais s’ils moissonnent, il nous appartient d’avoir semé, et cette voie du théâtre national, s’ils y marchent en triomphateurs, ils nous restera toujours de l’avoir ouverte.
Adolphe RIBAUX.
Avenches, mai 1894.
Personnages du prologue.
L'HISTOIRE:. NL" OC ME Elisabeth nus LA LÉGENDE : 4 . 20 MileCécrletRorneros RSI Rss
Décors de M. E. Sormani. — Costumes de M. E. Chiappa & Cie, — Accessoires de M. C. Rancati & Cie, — Chaussures de M. A. Panni, fournisseurs du théâtre de la Scala et des théâtres de Milan.
Ballet rég'é par M. Gerber, professeur de danse à Lausanne.
Acteurs et figurants : 200 personnes.
L'auteur et la Société pour le développement d’Avenches, se réservent tous droits de représentation partielle ou totale de ce drame en Suisse et à l'étranger. Les droits de reproduction et de traduction sont également réservés.
L'HISTOIRE — LA LÉGENDE
CD
L'HISTOIRE
Peuple, ici rassemblé pour fêter la Patrie, Salut ! Je suis l'Histoire aux sévères leçons !
LA LÉGENDE
Moi je suis la Légende à la lèvre fleurie, À ses mâles accents je méle mes chansons !
L'HISTOIRE
Le front grave, absorbée en de longues études,
Je dégage l'esprit des poudreux parchemins.
Mon cœur, avidement, cherche des certitudes.
C’est un style de fer que je porte en mes mains ! Je suis l'Histoire, mère et complice du Drame, Faite pour exalter et faite pour punir !
Et j'inscris à mon gré l'éloge ou bien le bläme, Dans mon livre sublime on lira l'avenir !
Je m'appelle Justice, et c’est moi qui dispense, Dure aux lâches, mais bonne aux braves ouvriers,
PROLO GUE
Ou bien le châtiment ou bien la récompense, s Ou le honteux stiomate ou d'éternels lauriers. Le méchant devant moi tremble, le traître infäme
S’épouvante — et c'est beau, d'une grande beauté, De voir l’Enthousiasme, aigle aux ailes de flamme,
Entraîner à ma voix un peuple transporté !
LA LÉGENDE
Moi, par les soirs pensifs, peuplés d’astres sans nombre, Pres des étangs obscurs, sous les épais ormeaux,
Je vais ouir les voix qui s'élèvent de l'ombre,
Quand le Silence parle avec d'étranges mots.
Mon cœur s'ouvre et tressaille aux souffles fatidiques ; L'irréel plaît souvent à mon réve anxieux.
Autrefois j'habitai les forêts druidiques :
Un peu de leur mystère est resté dans mes yeux. L'illusion naïve et la candeur charmante
Me couronnent, bluets joints aux coquelicots.
Les aveux de amant, les soupirs de l’amante, Eveillent en mon sein de fraternels échos.
Lorsque ta voix d’airain gronde comme un tonnerre, La mienne, doucement, poursuit un doux babil.
Sur les sommets hardis l'aigle abrite son aire ;
La mésange a son nid dans les rosiers d'avril.
L’HISTOIRE
Il faut à l'univers, pour sa large harmonie,
Des hymnes éclatants et des refrains berceurs.
Que la lutte entre: nous aujourd'hui soit finie : Prends ma main : La Légende et Histoire sont sœurs.
PROLOGUE III
Donc, ensemble, évoquons les siècles en arrière ! Ensemble relevons le Passé du tombeau !
Quelques-uns entre nous voudraient une barrière : Prends ma main ; fait à deux l'œuvre sera plus beau ! Un rideau tout à coup s’écarte, se déchire !
À nos regards surgit un horizon lointain !
Le Passé se réveille, avec son beau sourire ;
Sur les brumes du nord luit le soleil latin !
Salut, jours d'autrefois, salut, splendeurs antiques ! À notre double app2l, vous voilà revenus !
Les morts ressuscités repeuplent les portiques !
© ma sœur, n'est-ce pas ? tu les as reconnus !
Les murs sont reconstruits ; dans leur gloire sereine Se dressent vers l’azur les temples immortels.
Aux acclamations de Rome souveraine,
César règne — et l’encens fume sur les autels !
Et tot, noble Helvétie, en vaillance féconde, J'incline en ton honneur ce divin rameau d’or ! Par lespace tn fus peu de chose en ce monde,
Mais ton âme était grande, et n’est pas morte encor ! Alpinus, 6 vieillard austère et magnanime,
Tu peux servir d'exemple aux hommes de ce temps !
LA LÉGENDE
Kevis, 6 Julia, blanche et pure victime,
Fleur suave, effeuillée en ton premier printemps ! L'HISTOIRE
Salut, salut à vous ! De son geste héroïque
La Muse vous convie à reparaître au jour !
PROLOGUE
LA LÉGENDE
Toi, le charme idéal !
L’'HISTOIRE
Toi, la vertu stoïque !
Et dignes tous les deux de respect et d'amour ! Ombres chères, voyez : de son onde vermeille Le lac baigne toujours les coteaux gracieux.
Deux mille ans ont passé.
LA LÉGENDE
La nature est pareille.
L'HISTOIRE
Et la méme clarté tombe des mêmes cieux !
LA LÉGENDE
Salut, poésie !
L’HISTOIRE
Et salut, courage !
Peuple, sens-tu passer le souffle des aieux 2... Regardez, regardez, comme dans un mirage, Le vieil Aventicum se lever, radieux !
AVENCHES, SEPTEMBRE 1893.
ADOLPHE RIBAUX
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PosrHumrA, nourrice de Julia... ...
CAMILLA SABINA prêtresses d’Aventia OPrMIA
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romains et soldats helvète
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JULIA ALPINULA, fille de Julius Alpinus P. TROLLIET
PREMIER TABLEAU
La place du Capitole, à Aventicum. À gauche, la maison de Diomède. À droite, le temple de Jupiter. Au fond, le temple d’Aventia, où l’on accède par des degrés. Devant le temple d’Aventia, un autel. À droite et à gauche, troisième plan, perspective de la
ville.
SCÈNE PREMIÈRE Le PorTiEr de Diomède. — Un MARCHAND. — UNE VEUVE et ses DEUX ENFANTS. — Hommes et FEMMES du peuple.
Le PorTIER, sur le seuil de la maison.
Arrière, mendiants, arrière !
LE MARCHAND, S’avançant.
Le noble Diomède, percepteur des impôts, n'est-il pas dans sa maison ?
LA VEUVE, de même.
Dis-lui qu'une veuve infortunée. .
LE PORTIER, les repoussant.
Arrière |
Julia Alpinula.
LE MARCHAND
S'il ne fait droit à ma requête, je suis ruiné |
LA VEUVE
Que deviendrai-je, demain, s’il ne me secourt pas ?
LE PORTIER
Et vous croyez qu'on entre chez lui comme on veut ? Il fallait l'aller treuver au Forum, ce matin. Ceci est son domicile particulier, qui n’est pas ouvert à tout le monde... D'ailleurs, mon maître va sortir. Vous pour-
rez le voir et lui parler.
(Le marchand et la veuve s’éloignent de la maison. Le portier rentre).
UN DES ESCLAVES
C’est bien, maitre.
DIOMÈDE
Allez donc et faites diligence. Vous le rencontrerez, sans doute, à la porte de la ville, sur la route d’'Ebro-
Julia Alpinula.
dunum. Et depuis que nous avons quitté Rome, Septimius ne doit pas être tellement changé qu'il ne vous soit fa-
te EE =
D | cile de le reconnaitre.
(Les esclaves sortent.)
LE MARCHAND, s’approchant de Diomède.
J'implore ta clémence, seigneur.
DIOMÉDE
Qui es-tu ?
LE MARCHAND
Silvanus, marchand de laine dans la rue des Saisons.
C’est toi qui as refusé de payer l'impôt ?
LE MARCHAND Daigne m'écouter, respectable publicain. L'année est mauvaise, le commerce ne marche pas.
DIOMÈDE
| Le tien, peut-être. Mais c’est que tu vends de mauvaise marchandise.
LE MARCHAND Deux cents sesterces ! Comment me les serais-je procurées ? Et ce matin tes agents sont venus et ont tout saisi chez moi.
| DIOMÈDE
C'était leur devoir. Eh ! par les dieux, si l'on vous écoutait tous, le poste de percepteur ne serait pas
SCÈNE QUATRIÈME
Les MÊMES, ALPINUS, sortant du temple de Jupiter. Tu es bien sévère, Diomède.
DIOMÈDE
Et toi bien indulgent, Alpinus.
ALPINUS Deux cents sesterces, c’est beaucoup pour un simple marchand...
DIOMÈDE
Agis selon ta volonté dans les affaires de ta juridiction, Alpinus. Et permets qu’en celles qui me concernent,
j'agisse selon la mienne. (Au marchand). Tu as compris (Le marchand se retire).
LA VEUVE, S'approchant de Diomède.
Excellent Diomède...
DIOMÈDE Encore !. Ces solliciteurs ne cesseront de me rompre la tête !.. Que veux-tu ?
LA VEUVE
Mon mari était pêcheur. Tant qu'il vécut, sa famille ne fut pas à plaindre et les cent sesterces d'impôt aux-
* LR RAT
quels nous étions taxés furent payées régulièrement. Cet hiver, un orage assaillit mon mari en plein lac et naufragea sa nacelle. Il périt. Et me voilà seule avec ces deux enfants à élever... Où prendrais-je les cent sesterces ?
DIOMÈDE
Adresse-toi au municipe. A lui de juger si ta demande est légitime.
LA VEUVE
En ai-je le temps? Aujourd’hui même la somme doit être versée, sinon tes agents menacent de vendre tout dans mon pauvre ménage, (désignant le marchand) comme on va faire pour cet homme.
DIOMÈDE
Acquitte-toi donc. Tu réclameras après.
LA VEUVE
Hélas ! à peine ai-je de quoi nourrir ces orphelins !
ALPINUS
Envoie quelqu'un chez moi, Diomède. On payera pour ce marchand et pour cette femme.
LE MARCHAND, à Alpinus.
Bénis sois-tu, duumvir !
LA VEUVE
Enfants, contemplez votre bienfaiteur !
SCÈNE CINQUIÈME
DIOMÈDE, ALPINUS
DIOMÉDE
Prendras-tu le parti de tous contre moi, Alpinus ?
ALPINUS
Un magistrat ne doit-il pas être le protecteur des pauvres et des malheureux ?
DIOMÈDE
Et le moyen est bon pour devenir populaire, n'estce pas? Alpinus est un homme habile!... Mais penses-tu que ce soit pour mon plaisir que j'ai quitté Rome, ma villa sur le Palatin, ma vie paisible? L'empereur avait jeté les yeux sur moi; à sa confiance je ne pouvais répondre qu’en obéissant. J'ai sacrifié mon repos aux devoirs du citoyen.
ALPINUS C’est un sacrifice agréable à tout noble cœur. Heureux celui à qui il est donné de pouvoir faire le bien! DIOMÈDE
Sacrifice, tout de même. Et quel avantage men voit-on retirer? Toujours des réclamations et des
Julia Alpinula.
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ALPINUS
| plaintes; toujours des importuns ou des ingrats. Et
| c’est à peine si ma fortune.
| ALPINUS E | Tu es riche ; tu peux supporter quelques pertes.
| DIOMÈDE
| Pour que les exigences aillent croissant? Ce peuple
| n’est pas mon peuple, je veux qu'il me craigne.
C'est le mien. Je désire qu'il m'aime.
SCÈNE SIXIÈME Les MÊMES. — SEPTIMIUS. — LES ESCLAVES de Diomède
SEPTIMIUS, au fond, Eh bien, esclaves, arriverons-nous bientôt chez Diomède ?
UN ESCLAVE Tu vois sa maison, jeune étranger. Et voici notre maitre lui-même qui accourt au devant de toi.
DIOMÈDE
Septimius !.… Enfin!
SEPTIMIUS
Les Dieux soient avec toi, sage Diomède !
DIOMÈDE Ce jour sera marqué pour nous d’un caillou blanc, cher Septime! Entre dans ma demeure, un appartement Uy est préparé; ma bibliothèque, mon jardin, mes do-
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mestiques, tout est à ta disposition. Et puisse ton séjour à Aventicum être heureux !
SEPTIMIUS
Merci de ce généreux accueil dont mon pêre te serait reconnaissant.
DIOMÈDE, désignant Septimius.
Septimius, le fils de mon vieil ami Flavien, (Désignant Alpinus), Julius Alpinus, duumvir d’Aventicum.
ALPINUS Bienvenue au voyageur !
SEPTIMIUS
Merci encore! (A Diomède) Mais ta fille, la charmante Faustine, donne-moi de ses nouvelles, je te prie. (Faustine apparaît, dans une litière portée par quatre esclaves.)
DIOMÈDE
Elle t'en donnera elle-même. La voici, revenant des bains.
LES MÊMES. — FAUSTINE
FAUSTINE, descendant.
C'est toi, mon père... (A Alpinus.) Je te salue, noble
D PAR ET = pm
Alpinus. Que fait Julia? Depuis longtemps elle n’a franchi le seuil de son amie.
ALPINUS
: Tu recevras sa visite vers la onzième heure.
FAUSTINE, feignant la surprise.
Mais. cet étranger... Septimius!.
SEPTIMIUS
Arrivé à l'instant! Et quel meilleur augure pour mes premiers pas dans Aventicum que cette rencontre avec la beauté !
FAUSTINE
Toujours prodigue de compliments? Il me semblait pourtant que depuis notre départ pour l’'Helvétie nos amis nous avaient bien délaissés.
SEPTIMIUS
J'en sais un qui ne rêvait que de vous suivre!
FAUSTINE
Et quand as-tu quitté Rome?
Vers la fin des ides de décembre. Une trirème m'a conduit de Centum-Cellae à Massilie, où j'ai séjourné quelque temps.
FAUSTINE
Et ton voyage s’est heureusement accompli ?
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SEPTIMIUS J'ai failli ne pas l’achever.
(Mouvement de Faustine, Diomède et Alpinus).
DIOMÈDE
Un accident ?
SEPTIMIUS Presque un assassinat. C'était peu après avoir quitté Massilie. Moi et mon escorte traversions une forêt obscure ; la nuit venait, je sommeillais dans ma litière, lorsqu'une horde hurlante nous attaque tout à coup. Mes hommes, des porteurs loués un peu au hasard, essayent d'abord de se défendre, puis bientôt fuient làchement, m'abandonnant aux mains des agresseurs, qui brisèrent ma litière, s'emparèrent de ma bourse et me laissèrent pour mort au bord du chemin, avec une large blessure à la poitrine, d’où le sang coulait avec abondance... Des chasseurs me trouvèrent dans ce pitoyable état; on me transporta dans le plus proche village, où je fus soigné et d’où j’envoyai un exprès à mon banquier de Massilie .… De là vient, aimable Faustine, que Septimius a tardé à te rejoindre.
FAUSTINE, avec intérêt.
Et cette blessure ? Vraiment guérie ?
SEPTIMIUS
À peu près.
DIOMÈDE Aventicum possède une académie de médecine dont
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la célébrité s’accroit de jour en jour. Nos Esculapes voueront tout leur art à ta précieuse santé.
SEPTIMIUS, à Faustine Il n’est pas besoin pour moi d’autres médecins que ces beaux yeux !
FAUSTINE, aVeC Un sourire.
Flatteur !.… Et quoi de nouveau à Rome ?
SEPTIMIUS
La ville ne se console pas de ton absence.
FAUSTINE, SOuriant. Encore !... As-tu revu notre maison ?
SEPTIMIUS Une nécropole, depuis que tu l'as laissée !... J’y fus peu avant mon départ. Les cyprès semblaient porter le deuil de la disparue, la naïade du bassin pleurait des larmes intarissables ; ton chien me reconnut et vint se coucher à mes pieds.
DIOMÈDE
Et parle-t-on toujours de cette religion nouvelle ? SEPTIMIUS
Elle fait des progrès inquiétants; tout l'empire en sera bientôt infesté !
DIOMÈDE, à Alpiaus.
Sais-tu, Alpinus, qu’à Aventicum même?
SEPTIMIUS
Même à Aventicum ?
Acte premier
(Félix passe au fond, drapé dans son manteau de couleur sombre, la tête baissée, sans rien voir).
Diomène, désignant Félix.
Regarde.
SEPTIMIUS Celui-là en serait ?
DIOMÈDE Suspect, en tout cas.
Un vieillard inoffensif!
DIOMÉDE
Que sait-on ?
FAUSTINE, à Diomède.
Mon père, avez-vous offert à notre hôte de se res-
taurer ?
DIOMÈDE, à Septimius.
Le bain est prêt, une collation disposée dans ton ap-
partement.…
SEPTIMIUS
Merci. Je n’ai besoin de rien.
DIOMÈDE Aors te convient-il de parcourir la ville? Ohf tu n'y trouveras pas les splendeurs de Rome, de Néapolis ou de Pompéi! Les occasions de se distraire, toutefois, n'y
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manquent point, et nous veillerons à éloigner de toi l'ennui. Que décides-tu ?
SEPTIMIUS
Je ferai volontiers connaissance avec Aventicum.
FAUSTINE
Permettez que je vous laisse quelques instants. (A Septimius.) Aujourd’hui même, une fête doit avoir lieu ici, et ma toilette me réclame.
SEPTIMIUS
Ne nous prive pas trop longtemps de ta présence |
FAUSTINE
À bientôt ! (Elle remonte dans sa litière et entre dans la maison).
SCÈNE HUITIÈME DIOMÈDE. — ALPINUS. — SEPTIMIUS
SEPTIMIUS
Cher Diomède, j'en crois à peine le témoignage de mes yeux. En partant pour l'Helvétie, je m'attendais à trouver un pavs couvert de forêts inextricables, et, en dépit de Rome, encore à demi plongé dans la barbarie. Au lieu de quoi, je vis de belles campagnes bien cultivées, des routes superbes, de florissantes cités. Ma surprise fut extrême et ne fit que croître à mesure que j'approchais d’Aventicum, à voir ce va-et-vient de voitures, de litières, ces maisons de plaisance, tou-
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tes choses enfin qui annoncent le voisinage d'un centre populeux. Et cet étonnement atteignit son comble quand j’aperçus les murailles de la ville, et ce mouvement et cette vie qui laissent bien loin en arrière ceux de Gineva, de Lausanna et d'Ebrodunum.
ALPINUS
Aventicum est la cité la plus prospère de l'Helvétie.
SEPTIMIUS
Et, si je ne fais erreur, ceci en est le Capitole.
DIOMÈDE
Tu as deviné juste. Voici le temple de Jupiter. Avance un peu de ce côté. Là-bas s'élève le temple d’Apollon. Plus loin, le Marché ; entre les deux, le Forum. Nous irons nous y promener ensemble, cher Septime, et tu y entendras, comme à Rome, discuter les affaires publiques, rendre la justice, et les oisifs échanger les cancans du jour.
SEPTIMIUS
Vos thermes ?
DIOMÈDE
Vastes et bien distribués.
SEPTIMIUS Vous avez un théâtre ?
DIOMÈDE
Avec une bonne troupe. On y donnait, l’autre Jour,
l'Œdipe-Roi de Sophocle et les Adelphes de Térence.
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SEPTIMIUS
Et ce monument ? Un temple aussi, je crois ?
RS
ALPINUS
Le temple d’Aventia.
SEPTIMIUS
Aventia ? Je n’ai jamais entendu ce nom.
DIOMÈDE
Son culte est spécial à cette ville, comme celui de Vesta à Albe et à Rome.
| SEPTIMIUS
Une Divinité tutélaire ?
ALPINUS, avec un grand respect.
Protectrice de la cité, source de bénédiction, espoir des malheureux, vénérée entre toutes à Aventicumt!
SEPTIMIUS
Elle a ses prêtresses, comme Vesta ?
Douze jeunes filles, choisies dans les premières familles de la ville, et ayant à leur tête une grande-prêétresse, qui est préséntement la charmante Julia.
ALPINUS
Ma fille unique et toute ma joie |
Acte premier
DIOMÈDE
Aventia est, du reste, moins exigeante que Vesta. C'est de leur propre gré que ces jeunes filles se consacrent à son service, et elles continuent à habiter la maison de leur père, ne paraissant au temple que pour les sacrifices. Il n’y a’ pas de feu sacré dont l'extinction soit punie de mort, et chacune, s’il lui convient, peut rentrer dans la vie privée et choisir un époux. La fête dont ma fille parlait a lieu en l'honneur d’Aventia AA ES) ville entière y prendra part et tu jugeras par toi-même.
SEPTIMIUS
Et les institutions de ce pays ?
DIOMÈDE
La bienveillance de Rome Jui a laissé la plupart de celles qu'il possédait avant la conquête. Chaque année l'Helvétie envoie des députés à Lugdunum, aux assemblées générales des trois Gaules. Elle a en outre des Conventus qui lui appartiennent en propre et où toutes les cités sont représentées. Chaque ville élit des curateurs nationaux, chargés de l'inspection des travaux publics, de l’organisation des jeux et des spectacles. A Aventicum même, l'administration est remise au Conseil municipal, composé de dix membres, et présidé par deux duumvirs, alternativement en fonctions. Alpinus occupe cette haute charge actuellement... Tu vois, cher Septimius, ‘que ce pays n’a pas àse plaindre de Rome. Si nos victoires ont enlevé aux Helvètes la liberté politique, elles leur ont apporté la vie intellectuelle et tous les bienfaits de la civilisation.
DETTE PE
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ALPINUS
Tu en parles à ton aise, Diomède. Certes, sur bien des points, l’'Helvétie est redevable à Rome. Si, comme le remarquait ton hôte, si, dans les lieux autrefois déserts, s'élèvent maintenant de brillantes cités, si de belles voies de communication sillonnent partout la contrée, si l’agriculture a fait des progrès, si Aventicum a pris rang dans le monde, c’est à Rome qu'en revient
l'honneur.
DIOMÈDE
Eh bien ?
Mais la médaille a son revers etpas trop n’en faut de cette civilisation qui mène à la corruption ! Siles mœurs se sont adoucies, beaucoup de vertus anciennes ont disparu. Ne voit-on pas les principaux de la nation donner l'exemple et se laisser prendre à l’appât du luxe et des jouissances ? Et les Helvètes, avec leur énergie originelle, sont en train de perdre leur patriotisme et leur individualité.
DIOMÈDE
Qu'importe, si la conquête a donné mieux !
ALPINUS, avec autorité.
Malheur au peuple qui oublie les traditions de ses pères !.. Quelques-uns, sans doute, demeurent fidèles aux vieilles coutumes et n’ont plié sous le joug mi leurs fronts ni leurs âmes ! Mais la masse s’habitue à la ser-
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vitude ! O cœurs faibles, qui ne vous souvenez plus que le premier de tous les biens, c’est la liberté !
DIOMÈDE
Voilà de singulières paroles, Alpinus !
ALPINUS
Je parle selon ma conscience et mes convictions. Et tenez, pour tout dire en un mot, j'ai peur que ce peuple n’en vienne, lui aussi, à ne demander que ces deux choses : des jeux et du pain !
DIOMÈDE
D’autres s’en contentent.
ALPINUS
C'est tant pis pour eux !... Et encore, Diomède, penses-tu que ces légions cantonnées dans chacune de nos villes ne pèsent pas lourdement sur l’Helvétie ? Leurs violences, leurs exactions, leurs incessantes rapines.…
DIOMÈDE, protestant.
Oh ! oh!
ALPINUS
La xxre surtout, Rapax la bien nommée ! (Sur un mouvement de Diomède). Que veux-tu ? J'aime ma patrie avant tout, et je la voudrais non seulement couverte de monuments superbes, non seulement parée par les arts, enrichie par l’industrie et le commerce, mais vaillante, mais noble, mais vertueuse ! Si c’est un rêve, avoue qu'il en est de moins beaux !
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DIOMÈDE Avoue toi-même qu'un pareil langage n'est pas loin de la sédition. Et César.
; ALPINUS Ai-je parlé de César ? L’Helvétie n’a pas à se plaindre de Galba et l’empereur n’est pas Rome tout entière.
DIOMÈDE N'importe... Tu feras bien de mesurer tes discours, Alpinus. Celui-ci est tombé dans l'oreille d’un ami —
mais d’autres pourraient.
ALPINUS, tristement.
C’est vrai. J'oublie toujours que notre indépendance a péri. (A Septimius.) Excuse cette harangue, jeune
étranger.
Acte premier
SEPTIMIUS
Oublie-t-on la grâce, le charme, la beauté, Vénus elle-même sous les traits d’une femme ?
FAUSTINE Que ne composes-tu des vers ? Properce et Catulle auraient en toi un redoutable rival! Mais, mon père, la cérémonie se fait attendre, et il serait plus conforme aux lois de l'hospitalité.
DIOMÈDE
C'est vrai ? (A Alpinus). Tu nous quittes ?
Mon devoir m'appelle à la Maison-de-Ville, où s’achèvent les préparatifs de la fête.
DIOMÈDE Nous nous retrouverons ici, cher Alpinus..… Ah ! j'oubliais : ma fille atteindra sa vingtième année le premier jour de la semaine qui vient. Nous célèbrerons cet anniversaire par un festin. Fais-nous le plaisir d’être des nôtres, avec la gracieuse Julia.
ALPINUS Merci. Le premier jour de la semaine prochaine, dis-tu ?
DIOMÈDE Oui.
ALPINUS
Je m'en souviendrai ! Vale.
(Il sort.) (Faustine et Septimius entrent dans la maison).
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SCÈNE DIXIÈME
Diomèpe, seul, après un silence, regardant du côté par lequel vient de sortir Alpinus.
Va, duumvir, bientôt se courbera ta tête altière ! Oh! la voir rouler à mes pieds !.. Mais le sage laisse ses adversaires se perdre eux-mêmes... Les dernières nouvelles que j'ai reçues d'Italie sont favorables à mes projets. L'étoile de Galba pälit. Galba ! N'est-ce pas à lui que je dois mon éloignement de Rome, n'est-ce pas Jui qui m'a envoyé à Aventicum remplir ce poste méprisé de percepteur des impôts ? Diomède percepteur, quand c’est au laticlave bordé de pourpre que mon ambition aspire ! O disgrâce ! Et Diomède n’a pas pardonné.… Déjà des troubles ont éclaté ; que Galba soit renversé et l’armée des Gaules élira Vitellius à sa place ! Et Vitellius, qui du moins sait reconnaître le mérite, m'a fait savoir par Cécina que si je le soutiens en Helvétie, à peine rentré à Rome, il m'y appellera et me nommera sénateur ! Cécina hait Alpinus autant que moi, et ne cherche qu’un prétexte pour se débarrasser de lui ! Nos deux rancunes s’aideront l’une l’autre. Que la mienne se taise, en attendant, et que la haine prenne la figure de l'amitié !.….
Acte premier
UNE FEMME
Il se dirige vers le temple.
L'HOMME Le voici !
(Une musique grave et lente se fait entendre. Faustine et Septimius paraissent sur ke seuil de la maison).
FAUSTINE
La cérémonie va commencer. Viens, cher Septime. D'ici nous verrons à l'aise.
LES GENS DU PEUPLE, au moment où le cortège entre en scène.
Gloire à Aventia !
SCÈNE DOUZIÈME
Les MÊues. — Le CORTÈGE : d’abord des enfants couronnés de roses et semant des fleurs ; puis JULIA et les DOUZE PRÊTRESSES d'Aventia portant des offrandes , puis les PRÊTRES, puis ALPINUS et les DÉPUTÉS d’Aventicum portant une table d’argent ; enfin tout le peuple, tenant à la main des rameaux verts. JuLIA monte à l'autel, six prêtresses à sa droite, six à sa gauche ; le peuple s’agenouille.
suuia, debout sur les degrés du temple.
Semez les fleurs, enfants ! Prêtresses, allumez les
brüle-parfums ! Que les roses s’effeuillent aux pieds de
la Déesse, et que l'encens monte vers son autel | (La musique cesse.)
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LE PEUPLE
Gloire à Aventia !
JULIA, à l'autel.
Aventa ! je t'offre ces couronnes que nos mains ont tressées ; je t’offre ce miel de nos abeilles, ce vin récolté sur les collines, au bord de nos lacs ; je t'offre cette huile vierge qui vient de la Sabine, et ces colombes d'un blanc sans tache. |
LES PRÊTRESSES
Déesse, jette un regard favorable sur tes: enfants prosternés !
JULIA
Accepte en outre, à protectrice de la cité, accepte en solennelle offrande cette table d'argent, destinée à orner ton sanctuaire. Ce peuple te la dédie, comme témoignage de sa reconnaissance et de son amour, et demain, dans ce temple trois fois saint, une inscription sera gravée sur le marbre, rappelant cette journée à tous. Continue à veiller sur notre ville et sur ses habitants. Toiqui règnes dans les Hauts-Lieux, Déesse bienfaisante, bénis nos familles! Ecarte de nous tout malheur. Répands sur nos campagnes la pluie qui rafraîchit et le soleil qui féconde ! Aventia, vois cette foule ici réunie : prêtres et magistrats, riches et pauvres, grands et petits, Jeunes et vieux, tous sont venus t’apporter leur hommage. Etends sur nous ta main toute-puissante, souris
à ton peuple rassemblé, et propage au loin le renom d'Aventicum !
“ss
LES PRÊTRESSES
Aventia, nos hymnes s’élancent vers toi !
LE PEUPLE Gloire à Aventia !
SEPTIMIUS, qui pendant toute la cérémonie n’a cessé de regarder Julia, la désignant à Faustine.
C'est la fille d’Alpinus ?
FAUSTINE
Oui, Julia.
| SEPTIMIUS, à part.
Qu'elle est belle!
JULIA, à l’autel.
La fumée des encensoirs s'élève droit vers le ciel! Peuple d’Aventicum, la Déesse accepte ton offrande ! Que des chants, des danses et des jeux achèvent ce grand
jour où, une fois de plus, notre patronne nous fut propice.
LE PEUPLE
Gloire à Aventia !
SEPTIMIUS, Venu au premier plan, à part, regardant toujours Julia.
Quelle émotion soudaine me pénètre ? Pourquoi palpiter ainsi, mon cœur ?.. Serait-ce déjà l'amour ?
Acte deuxième
DIOMÈDE Les huîtres du Lac Lucrin ?
LE CUISINIER
Arrivées hier soir.
DIOMÈDE
Les murènes ?
LE CUISINIER
J'ai choisi les meilleures de tes viviers.
DIOMÈDE
Et les meilleurs vins de ma cave, j'espère ?
LE CUISINIER
Sois tranquille, maître. Tout Aventicum parlera de ce diner !
DIOMÈDE, Tlant.
C’est bien. Je sais ce dont tu es capable.
LE CUISINIER
Et mon dévouement t'est connu !
DIOMÈDE, de même.
Oui... oui... un dévouement qui se mesure à l'argent que je te compte et à celui que tu parviens à me voler, et qui augmente dans la même proportion que ton ventre engraisse ! Dis-moi, à combien se montent actuellement tes... économies ?
LE CUISINIER
Je suis pauvre.
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DIOMÈDE, riant toujours.
Comment ? Comment ? De la modestie !.. Et quand prends-tu ta retraite, dis-moi ?
LE CUISINIER
Tu plaisantes !
DIOMÈDE
Impénétrable, décidément !. . Allons, tout de même, je ne renonce pas à t'avoir un jour comme voisin de campagne, et, si tu disposes de quelque somme, je puis te donner l'adresse de mon banquier... En attendant, retourne à la cuisine. Les huîtres pourraient tenter l'appétit de quelqu'un de mes esclaves et les murènes avoir l'ennui de leurs piscines. Et soigne tout cela comme s’il y allait de ta tête !
LE CUISINIER
Tu seras satisfait.
(I sort, suivi de l’affranchi et desesclaves, que Diomède a congédiés d’un geste).
Acte deuxième. ol
Vingt ans, tu as vingt ans aujourd'hui ! Comme le temps passe ! C’est hier, me semble-t-il, que Lucine — bénie soit-elle ! — t’envoyait comme un rayon de soleil dans ma maison.
FAUSTINE
Tu m'as comblée de cadeaux ! (Désignant son collier.) - Ces perles sont magnifiques.
DIOMÈDE
Des perles d’'Ophyr !
FAUSTINE
Et ces étoffes de pourpre !
DIOMÈDE
De la laine de Tyr — à mille drachmes la livre.
FAUSTINE
Oh ! mon père ne regarde pas à l'argent, quand il s’agit de faire plaisir à sa fille... Mais tu ne m'as point encore complimentée de ma toilette.
DIOMÈDE En est-il besoin ? Tu es toujours vêtue comme une princesse !... Mais je vois en effet qu'aujourd'hui tu as mis un soin spécial à te parer.
Ne faut-il pas faire honneur à nos convives ?
° DIOMÈDE
Sans doute, sans doute... (Souriant.) Et surtout, ne
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faut-il pas tourner la tête à ce jeune étranger qui loge sous notre toit ?
FAUSTINE, Souriant aussi.
Mon père !
DIOMÈDE Quoi, je me trompe? Ce n'est point à l'intention de Septime, ces étoffes brodées, ces bijoux précieusement travaillés, ces cheveux qui retombent en boucles élégantes ?
FAUSTINE, toujours souriante.
Prends garde !... On pourrait entendre !
DIOMÈDE
Es-tu donc si pressée de sacrifier à Vénus ?... Eh ! eh ! j'ai les yeux ouverts, ma fille, jè comprends les choses !... Est-ce uniquement pour avoir le plaisir de visiter l’'Helvétie que ce jeune homme a entrepris un si long voyage ? Les petites cités de ce pays offratent-elles de si impérieux attraits pour qui habita Rome ? Non, non, un autre dessein dirigeait Septime : le souvenir de Faustine.. Vous étiez grands amis, déjà, 1l y a deux ans, quand la volonté de Galba m'envoya dans cette contrée lointaine. On le voyait souvent chez nous, ilne se cachait guère d’être épris de toi. Et si aujourd'hui Septime est de nouveau notre hôte, c’est qu'il n'avait point oublié Faustine, c’est Faustine qu'il venait demander à Aventicum.
FAUSTINE, réveuse.
Peut-être.
SCÈNE CINQUIÈME
FAUSTINE, seule
À Rome, Septimius était le premier à me présenter ses vœux ! Comme il tarde aujourd'hui! Autrefois, il désirait ma présence. Maintenant il a l'air de la fuir !.…. Autrefois ses yeux cherchaient mes yeux sans cesse. Maintenant 1l détourne son regard... Autrefois le monde entier semblait se résumer pour lui en Faustine.. Maintenant... (Septimius paraît.)
FAUSTINE, SEPTIMIUS
SEPTIMIUS Faustine me permettra-t-elle de lui offrir ce coffret, en souvenir de cette journée ?
FAUSTINE
Un coffret d'argent ! C’est un cadeau princier... Que ces ornements sont gracieux ! Quel art dans les moindres détails !
SEPTIMIUS
C'est l’œuvre d’un des meilleurs ciseleurs de Rome. à
Julia Alpinula.
FAUSTINE
On s’en aperçoit à la finesse du travail. Merci, cher Septime.. Et tu as fait bonne promenade, ce matin ?
SEPTIMIUS, distrait.
Très bonne.
FAUSTINE Nous nous attristions, il n’y a qu'un instant, mon | père et moi, de n’avoir pas des distractions plus variées p à te fournir.
| SEPTIMIUS
de souci. Les petites villes ont leur agrément, et j'ai
À Mes hôtes sont trop bons de prendre pour moi tant Â commencé certain travail.
FAUSTINE
C'est vrai, la bibliothèque te retient de longues heures. :
LB SEPTIMIUS
A Elles s’écoulent vite, parmi les livres de nos histo- | riens, de nos poètes.
| FAUSTINE, Coquelte.
Est-ce pour eux que Septimius est venu à Aventicum? (Septimius ne répond pas) (A part.) Comme il estdistrait! Il m’écoute à peine, ses yeux se dirigent vers la porte. (A Septimius) Et tu ne regreites pas Rome, vraiment ?
SEPTIMIUS
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Acte deuxième
FAUSTINE
Eh bien, moi, j'y pense toujours ! (Avec une coquetterie amoureuse.) Te souvient-il de nos causeries au jardin, le soir, quand les rossignols chantaient dans les lauriers? Et de nos courses sur le Tibre, et des roses d'Ostie qui fleurissent toute l’année ? Ici, leur existence est brève... Ouvertes au matin, le soir les voit déjà flétries.… (Silence de Septimius.) (A part.) Tout cela ne réveille donc rien en lui? Il ne s’émeut pas, il ne tressaille pas? Quelle autre image occupe donc son cœur ? (À Septimius ) Te souvient-il du banc de marbre où nous allions nous asseoir, quand le majestueux Soracte s’illuminait au soleil couchant et que lentement Phœbé montait dans le ciel pur? Alors ta main cherchait ma main, alors tu me parlais à voix très basse. (A part, avec colère.) Je suis trahie! Le passé est mort pour lui! (A Septimius.) Mais on dirait que tu attends quelqu'un …
SEPTIMIUS, dont les regards, involontairement, se tournent vers la porte, et comme sortant d’une rêverie.
Qui attendrais-je? (A part, apercevant Julia qui entre avec son père.) C’est elle !
SCÈNE HUITIÈME
LES MÊMES. — DIOMÈDE, rentrant aveC SABINUS, CLAUDIUS COSSUS, SÉVÈRE, MARCELLUS.
Honorables députés (à Alpinus et à Julia), chers amis, soyez les bienvenus chez moi.
SABINUS Longue vie à ta fille, Diomède!
COSSUS Et jours heureux !
DIOMÈDE Merci! Holà ! esclaves, que le repas soit servi!
(ils prennent place sur des lits, les esclaves les couronnent de roses. On apporte le premier service.
Commençons par les libations accoutumées. (Levantsa coupe) Aux Dieux et à l'Empereur !
(Tous les convives répandent un peu de vin sur la table).
Acte deuxième
SABINUS
Cette salade et ces œufs sont exquis!
DIOMÈDE
Donnez-moi des nouvelles de ces huîtres.
SABINUS
Parfaites !
ALPINUS
Cher Diomède, où est-il le temps où tes aïeux mangeaient les mêmes mets que leurs esclaves ?
DIOMÈDE
Nos palais sont devenus délicats. De simples plats de légumes ne leur suffiraient plus.
SABINUS
J’admire ton intérieur, Diomède. Quel luxe et quel goût |
CLAUDIUS COSSUS
En effet, voilà de ravissantes fresques !
DIOMÈDE Elles ne valent pas celles de ma villa de Rome, où le peintre, un véritable artiste, a représenté sur les murs du tablinum l’histoire de Diane et d'Endymion et sur ceux du triclinium les fêtes de Cérès.
(On apporte le deuxième service).
SÉVÈRE
La chair de ces poissons a une remarquable saveur !
Julia Alpinula.
SEPTIMIUS Un incident me revient à ce propos, dont on a beaucoup parlé à Rome. Cher Diomède, tu as connu Hortensius. Il élève des murènes en quantité dans sa propriété de Bauli, et avec tant de passion, qu'une de ces bêtes étant morte l’autre été, Hortensius en versa de chaudes larmes pendant tout un jour !
Voilà qui est plaisant !
ALPINUS Hortensius est un égoïste. Le trépas d’un de ses proches lui laisserait sans doute les yeux secs. | MARCELLUS Des grives à cette saison! Quel mets rare !
SÉVÈRE Lucullus dîne chez Lucullus!
DIOMÈDE, à Marcellus.
en
Les volières de ma maison de campagne en renferment quelques centaines, nourries de moût épaissi et de farine... Mais tu es bien silencieuse, aimable Julba !.… Que dit la Déesse? Les augures sont-ils favorables ?
DS
JULIA
Ce matin, la victime a mugi en marchant à l'autel.
DIOMÈDE
Tes prières conjureront le péril!
Acte deuxième
ALPINUS, à Septimius.
Septimius était-il au théâtre, hier?
SEPTIMIUS
Pour les Captifs de Plante? Certes!
ALPINUS
Et que t'en semble de nos acteurs ?
SEPTIMIUS
Excellents !
DIOMÈDE, aux esclaves.
Du vin!
SEPTIMIUS
Voilà un délicieux Falerne !
(On apporte le troisième service).
Et je vous recommande ces pâtisseries, Mon cuisinier y est supérieur. (A l’affranchi qui entre) Qu'est-ce ? L'AFFRANCHI
Les gladiateurs sont là !
DIOMÈDE Les gladiateurs loués à Lugdunum pour les jeux que je me propose d'offrir au peuple ! Voilà un divertissement imprévu ! Qu'on les introduise !
BE REA rein rt em Bo re
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PHAON
Oui, puis avec l’armure, l'épée et le bouclier.
DIOMÈDE, à Névio.
Ce quatrième ?
NEVIO
Névio, le rival de Phaon.
DIOMÈDE, à ses hôtes.
Vous plaît-il que nous jugions de leur talent? (A Balbo) Balbo, qu'ils s’essaient devant nous!
(Les gladiateurs s'apprêtent à combattre).
DIOMÈDE
Le ceste, d'abord... Alpinus, je te parie cent drachmes en faveur de Phaon!
ALPINUS
Le pari est tenu.
Julia Alpinula.
FAUSTINE, à Septimius.
Et toi, Septimius, que paries-tu avec moi ?
SEPTIMIUS Pour Névio, cette statuette que nous admirions hier
chez l’orfèvre.
FAUSTINE, indiquant une coupe d’onyx posée sur la table.
Moi cette coupe.
SEPTIMIUS Et toi, charmante Julia, contre le vase d’albâtre que
voulait me vendre le sculpteur Lydon?
JULIA, une rose à la main.
| Je ne sais, choisis.
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La SEPTIMIUS
Ceci, alors. (Il désigne la rose).
FAUSTINE, à part.
Acte deuxième
SEPTIMIUS, à Faustine.
Tu recevras la statuette ce soir. (A Julia) Et toi le vase. (Prenant la rose), Je gagne à l'échange.
FAUSTINE, à part.
Attacher si grand prix à une rose. Que signifie ?
- DIOMÈDE Aux rétiaires !
(Simulacre d’une lutte).
DIOMÉDE
Tous deux sont également habiles ! (A Balbo) Je suis content de toi. (A un esclave) Esclave, conduis ces hommes à la caserne des gladiateurs. (A Balbo) Mes ordres sont donnés pour que vous ne manquiez de rien.
(Balbo et les gladiateurs sortent).
DIOMÈDE
Les danseurs, maintenant!
(Danseurs et danseuses entrent sur une musique légère. Ballet).
DIOMÈDE, aux esclaves, quand le ballet a pris fin. Ouvrez cette amphore! Et qu'on apporte la coupe des santés ! (On lui apporte la coupe). Je bois à Rome, maîtresse et reine du monde! À Rome, dont la gloire s étend du lieu où le soleil se lève jusqu'à celui où il se couche ! À Rome, qui brille comme un flambeau au sein des nations ! À Rome, dont le pouvoir ne finira point! (IL passe la coupe à Alpinus),
Je bois à l'Empereur, arbitre de nos destinées !
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SEPTIMIUS
Aux femmes, charme et poésie de l'existence! Aux femmes de qui toute joie découle ! Aux femmes, amantes, épouses et mères!
ALPINUS, reprenant la coupe.
Attendez ! Un mot encore ! À l’Helvétie, à Aventicum, à la grande et à la petite patrie, toutes deux chères à nos cœurs ! Que la paix y habite, que les Dieux leur soient propices ! Que l’on dise d’un bout à l’autre de l'univers que notre pays est un heureux séjour et que notre cité en est le joyau.
(On entend des cris au dehors).
DIOMÈDE Ce tumulte ?
ALPINUS
Que se passe-t-11?
CRIS AU DEHORS Chez Alpinus! Courons chez Alpinus |
On a prononcé mon nom | (Tous se lèvent, Attale entre).
SCÈNE DOUZIÈME
FAUSTINE, seule.
Comme il la regardait! Ah! s’il est bien certain que Sepüimius est venu pour moi à Aventicum, il est non moins sûr que ses sentiments se sont modifiés et que chaque jour léloigne de Faustine. Mais la raison de ce changement ? Je veux savoir, à tout prix, je le veux! (Allant à la porte latérale) Smilax !
(Smilax entre).
FAUSTINE. — SMILAX
FAUSTINE
Tu m’es dévoué, n'est-ce pas?
SMILAX
Mon enfant était malade. Tu en as pris soin et tu l'as guéri. Dispose de ma vie, elle est à toi.
FAUSTINE
Ce que je veux, c’est que tu surveilles quelqu'un.
SMILAX
Ordonne.
Septimius, ce jeune étranger qui est l'hôte de mon
père, suis-le partout, espionne toutes ses allées et venues, tous ses gestes, toutes ses paroles.
SMILAX
Tu seras obéie.
FAUSTINE Sache où il va en sortant d'ici, qui il voit et ce qu'il dit. Et n’en rends compte qu'à moi seule. C’est compris? SMILAX C'est compris.
FAUSTINE
Tu es intelligent, habile. Je m'en remets à toi. Si tu réussis, la liberté pourra récompenser tes services.
SCÈNE PREMIÈRE
Jurius ALPiNuS entrant, suivi de DioMÈDE, de SEPTIMIUS, des DÉPUTÉS et d'ATTALE. Puis SmiLax. — Le PEUPLE, en désordre et très agité. — Un SoLpratT HELVÈTE. (Avant le lever du rideau, on entend les exclamations et les cris du peuple).
ALPINUS
Où est ce soldat ?
LE SOLDAT Me voici, honorable duumvir.
Que fais-tu ici, seul ? Et tes compagnons?
LE SOLDAT Partis pour Aquae, il y a trois jours à peine,et porteurs de la solde destinée à la garnison de cette ville, nous arrivâämes sans encombre à Vindonissa. Après un court repos, nous allions continuer notre route, lorsque, parmi la XXI° légion avertie de notre passage, des cris s'élèvent et, en moins de temps qu'il n’en faut pour le raconter, nous fûmes enveloppés d’une soldatesque effrontée, qui saisit l'argent dont nous étions chargés. Nous vimes les légionnaires se partager en riant la somme, et nous allions être jetés en prison lorsque, à la faveur de ce désordre, et au péril de ma vie, je parvins à m'échapper. Je suis revenu en toute hâte faire art de l'aventure à mes concitoyens.
Acte deuxième
ALPINUS, à Diomède.
Eh bien, Diomède, que te disais-je ? Cette légion n’est pas seulement rapace, elle est insatiable | DIOMÈDE
Nombreuse et puissante aussi !.…..
ALPINUS
Elle abuse de sa force ! Notre pays en a-t-il déjà supporté de ces affronts! Mais, par les Dieux, ceci comble la mesure. (Aux députés) Qu'en pensez-vous, magistrats d’Aventicum ?
SABINUS
L’audace est grande, en effet !
CLAUDIUS COSSUS
Quinze mille sesterces, la solde de tout un mois!
ALPINUS
Et toi, peuple, que t'en semble?
voix, dans la foule.
Les misérables !
D'AUTRES VOIX Réclame auprès de l’empereur !
UNE AUTRE Qu'on leur fasse rendre l'argent!
(Depuis un instant Smilax est sorti de la maison de Diomède et s’est dissimulé derrière une des colonnes du temple d’Aventia. Un centurion et quatre soldats romains apparaissent).
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SCÈNE DEUXIÈME Les MÊMES. — UN CENTURION et QUATRE SOLDATS romains. ALPINUS Qui sont ceux-là ?
LE CENTURION Salut à tous !
ALPINUS Salut! Vous êtes ?
LE CENTURION
Courriers de Cécina, allant porter des dépèclies à l’armée du Danube.
ALPINUS
Courriers de Cécina! Voilà qui tombe on ne peut mieux ! Car si les soldats romains campés en Helvétie se croient tout permis envers nous, à qui la faute? sinon à ce général brutal et sans scrupule, qui tolère toutes leurs violences, que dis-je? non seulement les tolère, mais les excuse et les provoque! Cette fois, du moins, la revanche semble s'offrir d'elle-même à nous. Ettu ne nous accuseras pas d’avoir manqué de patience, Diomède ! (Alpinus et les députés se retirent au fond pour délibérer).
LE CENTURION, bas, à Diomède.
Tu es Diomède, percepteur des impôts ? (Diomède fait un signe affirmatif). Cette lettre pour toi... de Cécina ! (I lui remet un parchemin.)
DIOMÈDE
Une lettre? Que se passe-t-il? (Au premier plan, à
Acte deuxième
l'écart, lisant). Galba! Galba assassiné! O triomphe! (I dissimule le parchemin).
ALPINUS, revenant.
Arrêtez ces hommes !
DIOMÈDE Y songes-tu ?
LE CENTURION
Nous sommes citoyens romains!
ALPINUS Arrêtez-les, et qu'on les fouille ! (On fouille les soldats). Voyons ces lettres ! (Lisant) Qu'est-ce que je lis ? Voilà des événements d'importance et qui nécessitaient, en effet, l'envoi d’estafettes spéciales.
SABINUS Qu'y a-t-11?
ALPINUS Vois toi-même, voyez tous! (Avec indignation). Vitellius sur le trône ! Et Galba ?
DIOMÈDE, à part.
Les dépèches ne disent rien de sa mort! Cécina a tout
prévu.
ALPINUS
Galba ne nous a fait que du bien, et les Helvètes sont fidèles, même à un maître étranger! Qu'est-ce que ce Vitellius pour qu’on en fasse un César, et combien a-t-1l acheté les légions? Peuple d’Aventicum, tu refuseras de reconnaître l’usurpateur !
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LE PEULLE Vive Galba !
ALPINUS En prison, ce centurion et ces soldats!
LE CENTURION
Dis-nous au moins pour quel erime !
ALPINUS
Je m'en expliquerai avec Cécina!..… Qu'on ne leur fasse souffrir aucun mal, mais qu'ils nous restent comme
otages.
DIOMÈDE Pense à Divico!
ALPINUS J'y pense ! Et à la fière réponse qu'il fit à César : « Des otages ? Nos pères nous ont appris à en recevoir et non à en donner! »
DIOMÈDE
Les temps sont changés!
ALPINUS Pas notre valeur !
DIOMÈDE À ton aise ! (A part). Tu consommes ta propre perte |
ALPINUS
Ces légionnaires ont dépassé le mesure, et de beaucoup! Prennent-ils donc l’Helvétie pour un gras pâturage où tous léurs appétits peuvent se vautrer? Et notre honneur, et nos droits, sont-ils faits pour qu'on
Acte deuxième
les piétine ? Longtemps nous avons subi leurs outrages ! Le moment est venu de montrer quelque dignité. Que ceci reste impuni etils se croiront autorisés à tout... (Désignant le centurion et les soldats). Enfermez-les ! On les délivrera quand notre argent nous aura été rendu et nos soldats élargis !
(On emmène le centurion et les soldats. Alpinus et les députés sortent avec des gestes animés, suivis de presque tout le peuple).
SCÈNE TROISIÈME
DIOMÈDE. — ATTALE au premier plan. — SEPTIMIUS, rêveur, à Pécart. — SMILAX, caché.
DIOMÈDE, à l’affranchi.
Attale ! (L’affranchi s'approche, Diomède sort ses tablettes et écrit précipitamment).
DIOMÈDE, à voix basse.
Prends ces tablettes et, sur-le-champ, pars pour le camp de Cécina. Crève ta monture, s’il le faut. L'essentiel est d'arriver promptement ! Tu te souviens de ce que j'ai fait pour toi?
SCÈNE QUATRIÈME
SEPTIMIUS, quelques HOMMES DU PEUPLE, restés au fond à causer. — SMILAX, caché.
SEPTIMIUS, toujours rêveur, traverse lentement la scène.
Julia! Ce nom toujours résonne à mes oreilles ! Tou- Jours cette pensée est vivante en mon cœur ! Vit-on jamais grâce plus adorable, et tant de charme uni à tant de chasteté?
UN HOMME DU PEUPLE
C'est toi, mystérieux vieillard?. . Que parles-tu de
paix quand justement, peut-être, la guerre est sur le point de s’allumer ?
FÉLIX, de même.
La paix soit avec vous.
(Septimius, qui était sur Le point de sortir, se retourne et s’arrête).
UN HOMME DU PEUPLE, voulant entraîner Félix vers le temple de Jupiter.
Allons plutôt demander la protection des Dieux!
Acte deuxième
FÉLIX
Il n’est qu'un Dieu!
UN AUTRE HOMME Que dit-11?
UN AUTRE
Il blasphème !
LE PREMIER
Cest un Nazaréen !
FÉLIX Mes jours sont entre les mains d’un plus puissant que vous et leur terme est marqué là-haut!
LES HOMMES Sacrilège | (Is le brutalisent).
SEPTIMIUS, s'interposant.
Qu’allez-vous faire? Un homme à cheveux blancs! Ayez le respect de sa vieillesse!
UN HOMME
Il à blasphémé!
UN AUTRE
Ce sont ses pareils qui amènent la malédiction sur les cités !
SEPTIMIUS, avec autorité.
Laissez-le !.. Mon père, permettez que je vous accom= pagne jusqu'à votre demeure.
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SCÈNE SIXIÈME
SEPTIMIUS. — FÉLIX. — SMILAX, toujours caché, mais qui, pendant cette scène, avance quelquefois la tête pour écouter.
FELIX
Merci, jeune homme.
SEPTIMIUS
Où dois-je te conduire?
FELIX Merci. Inconnu de toi, tu as pris ma défense, tu m'as protégé. Qu'à son tour, mon Dieu, le seul, le vrai Dieu, veille sur toi et te bénisse.
SEPTIMIUS | Duquel veux-tu parler? D’Apollon, de Mercure, de
Vulcain, de Jupiter rayonnant qui tient dans ses mains la foudre?
Acte deuxième
FELIX
Vaines idoles que tout cela!
SEPTIMIUS Ces hommes disaient donc vrai? Tu serais d’entre ces
chrétiens ?
FÉLIX Je le suis.
SEPTIMIUS
Tu me parais sincère, vieillard, et ta chimère.…
FELIX
Ce que tu appelles chimère est une réalité qui va transformer le monde!... Ah! jeune homme, jeune homme, tu y crois done à ces Dieux pourris de plus de vices que les hommes mêmes, à ces Dieux menteurs et adultères, à cet Olympe qui a l’air d’un mauvais lieu ?.….
SEPTIMIUS
Plus bas, plus bas!
FÉLIX Qu'importe ma vie, c'est de gagner des âmes que je me préoccupe!
SEPTIMIUS Ton hérésie me fait horreur !.. Et cependant, je ne sais pourquoi, tu m'es sympathique, et je t’'écoute malgré moi | FELIX Mon fils, Celui qui s’est livré pour nous a dit : « C’est
98 Julia Alpinula.
ici l'heure favorable, n’endurcissez pas vos cœurs. » — Puisqu’un peu d'affection est née en toi pour le vieillard, permets qu’il t’'avertisse, prête l’ouïe à ses paroles.
SEPTIMIUS
Oui, parle... Dis-moi ce qu'est cette religion nouvelle.. La nôtre ne suffit done plus?
FÉLIX
C’est une religion de luxure et d’hypocrisie !
SEPTIMIUS Et la tienne ?
FELIX
La mienne est toute de charité et de sainteté! Vos Dieux vivent dans l’abondance et se moquent des misères humaines. Le mien a envoyé son fils ici-bas pour nous sauver, et ce fils, doux et humble de cœur, n'avait pas un lieu où reposer sa tête.
SEPTIMIUS
C’est le nommé Christ, que tu entends?
FÉLIX C’est Lui!
SEPTIMIUS
Il a été cloué sur une croix, entre deux brigands |
FELIX
O mort sublime! O mort qui nous rachète ! O mort
Acte deuxième
qui est le fondement de notre espérance et notre unique salut !
SEPTINIUS
Et ce Christ, quelles œuvres a-t-1l accomplies pour mériter vos hommages ?
FÉLIX Il allait de lieu en lieu, faisant le bien; Il était bon pour les opprimés, Il guérissait les paralytiques, Il rendait la vue aux aveugles, Il ressuscitait les morts.
SEPTIMIUS
Illusion !
FELIX, avec assurance.
Il ressuscitait les morts qui, de la poussière, se relevaient à sa voix! Et Il à dit : « Venez à moi, vous qui êtes travaillés et chargés, et je vous soulageraï. »
SEPTIMIUS Ton récit m'entraîne, me captive. Je te prie, pour-
SUIS
FÉLIX
N’es-tu pas de ceux-là, dis-moi? Au sein de tes plaisirs, ne t’es-tu pas senti quelquefois plus triste que la mort ? Je t’observe depuis ton arrivée : tu es meilleur que tant d’autres à qui les jouissances matérielles suffisent, tu es las de cette nourriture qui ne soutient pas et de ces citernes crevassées qui ne contiennent point d’eau... Viens à nous, et je t’abreuverai aux sources qui désaltèrent, et je te ferai manger du pain de vie,
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Vicillard, tes discours ont une force qui mature et me subjugue... Oui, c’est vrai, même aux heures de joie, 1l y a un vide en moi... Mais qui es-tu, d’abord, et que fais-tu dans cette ville?
FÉLIX
Qui je suis? (Avec une profonde humilité) Un serviteur indigne du plus grand des Maîtres, un disciple du Christ- Jésus, supplicié à Jérusalem, sous Tibère, voilà trente-six ans. Ecoute. Le Seigneur avait choisi douze disciples qui lé suivaient partout et recueillaient ses enseignements. Près de sa fin, il les réunit dans un banquet suprême et leur dit : « Allez et instruisez toutes les nations... » Après sa mortils se dispersèrent, Jean en Asie Mineure, Thomas chez les Parthes, Mare à Alexandrie, Pierre à Rome. Pierre était le chef des douze. (Avec le même accent d’'humilité) Je suis son humble disciple.
SEPTIMIUS Tout cela émeut indiciblement mon cœur! (Se tournant vers le temple de Jupiter) O Dieux, pardonnez-moi d'écouter ces paroles ! Si vous êtes vraiment des Dieux, vous devez approuver l’homme qui, sincèrement, cher-
che la vérité!
FELIX Pour la plupart sans éducation et sans culture, d’euxmêmes les apôtres ne fussent arrivés à rien. Mais Dieu avait mis son esprit en eux. À peine achevé le drame sublime du Calvaire, ce fut sur le monde comme un re-
Acte deuxième
nouveau. Partout des âmes sortirent de leur torpeur ; l’église du Christ était fondée et c’est elle qui va conquérir la terre.
Et ce Jésus ?
FÉLIX Je l’ai vu!
SEPTIM IUS
Toi? Il est done sorti du sépulcre ?
FÉLIX
Il en est sorti, cent témoins l’attestent, et 1l est monté au ciel, environné de gloire !
SEPTIMIUS
Et comment se fait-il que tes yeux l’aient contemplé ?
FÉLIX, exalté.
O moment inoubliable, où mon Rédempteur m'est apparu! Pierre était à Rome, évangélisant les foules et gagnant des adeptes chaque jour. César prit peur de ce Dieu inconnu, auquel les Grecs avaient élevé un autel, mais que lui, moins avisé, méconnaissait. Des peines sévères — elles durent encore — furent édictées contre les Nazaréens, et l’apôtre menacé de mort. Ah! faibles et misérables que nous sommes! Pierre s’enfuit, suivi de ses disciples... Nous avions franchi la porte Appienne, déjà la ville était loin... Soudain, enveloppé de lumière, un être d’une beauté surnaturelle surgit devant nous : « Maître, maître! » s'était écrié l’apôtre,
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nous arrêtant du geste. Et il ajouta : « Scigneur, où vas-tu? » À quoi Jésus, la voix pleine de quel doux reproche, répondit : « Je vais me faire crucilier de nouveau. » Ce fut assez. Pierre retourna sur ses pas et rentra avec nous dans Rome, où il subit le martyre !
SEPTIMIUS
Quoi ? Tout cela serait possible?
FÉLIX
C'est certain! Après le supplice de l’apôtre, nous nous dispersämes, chacun allant, selon ses moyens, travailler aux grandes semailles. Et voilà comment je me
trouve à Aventicum.
SEPTIMIUS
O histoire étrange !
FÉLIX, avec une exaltation croissante.
Elle germe, la petite graine semée par nos mains débilest Etla moisson arrive, où l’ivraie et le bon grain seront séparés. Comme Sodome et Gomorrhe, détruites par le feu du ciel, ainsi périront Rome et sa splendeur! Je l’entends monter de l'horizon, l'orage terrible qui engloutira tout ; je le vois venir, ce jour de détresse, je vois les sinistres ailes de la malédiction et de la mort s'étendre sur tout cet empire condamné ! (D'un ton prophétique) Entendez, entendez le vent du nord qui se lève et court sur la campagne, courbant les seigles mürs! En vérité, je vous le dis, le jugement
est proche!
Acte deuxième
SEPTIMIUS
Ton Dieu est un Dieu de bonté, dis-tu? Pourquoi ces Q A | Ÿ funestes présages :
FELIX
C'est un Dieu de justice, aussi ! (S’approchant de Septümius) Jeune homme, n'oublie pas cette heure.
SEPTIMIUS Mon âme violemment agitée cherche en vain à se reprendre ! Ces choses sont si nouvelles pour moi !...
FELIX En veux-tu savoir davantage ? Une petite église est en formation à Aventicum. Ce ne sont ni des nobles, ni des lettrés, mais la grâce a touché leurs âmes... Nous nous réunissons dans la cabane d’un pêcheur, au bord du lac... Trouve-toi ici, un de ces soirs, je te conduirai.
SEPTIMIUS
Je ne sais, ma raison s’égare !... Oui, j'irai !.…
FELIX Tu es digne d’être des nôtres ; car, si les vieilles fictions égarent ton cerveau, la droiture habite ton cœur. L'esprit du Seigneur souffle où il veut. Nous nous re-
VeIrons:
SEPTIMIUS
Ne veux-tu pas de mon escorte ?
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QUATRIÈME TABLEAU
Le camp de Cécina, dans une forêt. Au lever du rideau, des groupes de soldats sont épars çà et là, les uns buvant, les autres fourbissant leurs armes, quelques-uns dormant, couchés par terre. Au premier plan, à droite, Sextus, Maximius et Labeo, jouant aux dés. À gauche, Antonin, fourbissant son épée.
SCÈNE PREMIÈRE
SAXTUS de MAXIMUS = ABEOË "ANTONIN. — SOLDATS.
SEXTUS, S'interrompant de jouer, à Antonin.
Depuis une heure que tu fourbis cette épée, elle doit reluire comme le soleil !
ANTONIN J'en ai le bras paralysé !
SEXTUS, Avec ironie.
Ce n’est pas le sang, hein? qui l’a rouillée ainsi.
ANTONIN, déposant son arme.
Tu m’ennuies ! Fais tes réclamations ailleurs... N°y at-1l plus rien à boire ?
66 Julia Alpinula.
UN SOLDAT, lui versant à boire.
Voilà !
SEXTUS Un peu de feu ne serait pas de trop, qu'en ditesvous ?
LABEO C’est vrai. On grelotte.
SEXTUS Maudit pays | ANTONIN
Pas tant mauvais que cela, voyons!
SEXTUS Comment? Avec ses six mois d'hiver, et des étés qui
ne sont guère plus chauds !
ANTONIN
Eh ! eh! Nous y avons eu nos profits, tout de même, et il me semble que tu n'as pas à t'en plaindre. Simple soldat en quittant Rome, te voilà à la tête d’une com-
| | | LR | à |
pagni e.
MAXIMUS
Et tu as pris ta part de butin !
ED ee
ANTONIN
Et puis, si le climat est rude, les femmes sont jolies !
SEXTUS
J'aime mieux nos Transtéverines ! (Jouant). Huit.
Acte troisième
MAXIMUS Six !
LABEO Quatre!
SEXTUS Huit !
LABEO ET MAXIMUS
Tu as gagné!
SEXTUS, repoussant les dés.
Dire que nous en sommes réduits là, pour passer le temps, toi à frotter ton épée des heures entières, vous à boire, nous à jouer!
MAXIMUS
Tu es de méchante humeur aujourd’hui !
SEXTUS, se levant
De méchante humeur ? Oui, certes ! Notre inaction me pèse... Voilà combien de semaines qu’on nous emploie à ne rien faire! Eh! par les dieux, nos armes ne sont pas rouillées et nos boucliers demeurent intacts !.. De loin en loin une légère escarmouche, ça et là un village pillé, quelques familles emmenées prisonnières, est-ce une occupation digne de nous?
ANTONIN
C'est vrai, on nous accorde trop de loisirs.
68 Julia Alpinula.
SEXTUS
J'ai du sang dans les veines, en venant ici, j espérais autre chose que de bivouaquer tranquillement! Nos officiers seraient-ils par hasard en train de sacrifier sur l’autel de la Paix ? Qu'on leur donne des quenouilles, alors, et qu’on les mette parmi les femmes, à filer de la laine! C'était différent, autrefois! Toujours les fanfares sonnantes, et de continuelles batailles, et de beaux carnages!… Par Mars, n’y at-il plus de rebelles en Helvétie, qu'on nous laisse croupir de la sorte?
MAXIMUS
L'Helvétie est soumise. Quels motifs de se battre?
SEXTUS
Si nos chefs n’en ont pas, qu'ils en inventent !... Ah! Cécina a bien changé! Lui, le bouillant général qui ne rêvait que combats et tueries, à présent ressemble à un agneau |
MAXIMIUS
Veille sur ta langue, camarade !
SEXTUS N'est-ce pas la vérité ?
ANTONIN
Ce n’est pas à nous de le juger, il sait ce qu'il a à JUS faire.
SCÈNE DEUXIÈME LES MÊMES. — CÉCINA
CÉCINA, S'avançant.
Ose donc le dire !
(Mouvement d’effroi parmi les soldats. Silence).
CÉCINA, à Sextus.
Ah! tu te tais, maintenant! Et tout cela n’était que de la vantardise! Et c’est ainsi qu'on parle de ses chefs, quand on croit qu'il ne peuvent entendre ! Qu'en sais-tu donc, si ce repos me plait? Qu'en sais-tu, si je ne suis plus le même ? Tu n'es que le bras, — je suis la tête !.. — Et si, précisément, dans ce silence, dans cette inaction, si quelque grand coup se préparait !... Que peuxtu connaître aux choses de la politique et aux calculs de ton général, infime vermisseau ? Va réfléchir dans nos casemates à l’impudence de ton langage... (Aux soldats). Aux fers, ce mécontent, aux fers !
(On enchaïine Sextus. Bruit de trompette).
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CÉCINA, se retournant.
Qu'est cela ?
ANTONIN
Une alerte ?
MAXIMUS
Quelque attaque ? | (La trompette se fait de nouveau entendre. Cécina et les soldats,
moins Sextus enchaîné au premier plan, se portent vers le fond).
ANTONIN Un courrier!
CÉCINA Mes lieutenants le conduisent ici. Ce sont de graves nouvelles, évidemment.
SCÈNE TROISIÈME
LES MÊMES. — ATTALE, amené par les lieutenants de Cécina.
CÉCINA, à Attale.
D'où viens-tu?
ATTALE D’Aventicum. Diomède, percepteur des impôts, t'en- . voie ceci. (I lui remet les tablettes).
CÉCINA Diomède ! Donne, donne vite! (Il prend les tablettes etait)
-Acte troisième. 71
Je ne me trompais pas. Il s’agit d’affaires sérieuses ! Ecoutez !
(Lisant à haute voix.)
Diomède à Cécina, salut et santé !
Je t’avise que tes lettres adressées à l’armée du Danube viennent d'être saisies par les habitants d’Aventicum et les messagers jetés en prison. Excitée par le duumwvir Alpinus, la populace a refusé de reconnaître le nouvel empereur. La circonstance servira nos desseins. Hâtetoi de punir cet affront et marche sans crainte sur Aventicum. La ville n'est pas en force et ne saurait se défendre.
LES SOLDATS Trahison !
CÉCINA Cette audace !
LES SOLDATS
Vengeance !
CÉCINA, aux soldats.
Vous l’aurez, votre vengeance, et complète, et éclatante ! O rage, Ô peuple de misérables ! Tant que subsistera cet Aventicum, Rome devra compter avec des rebelles !... Et cet Alpinus ! (A Sextus). Ah ! tu te plaignais de ton inaction, soldat ! Je vais te tailler de la besogne ! Tu me reprochais d’être devenu trop clément! Tu vas me retrouver tel que j'étais !
LES SOLDATS Vive Cécina !
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CÉCINA, à ses lieutenants.
Faites sonner l'alarme ! (Quelques-uns des lieutenants s’éloignent ; un instant après des fanfares éclatent.)
Bien ! Encore ! Par tout le camp !
(Les soldats envahissent le théâtre).
UN SOLDAT Qu'y a-t-1l ?
UN AUTRE
Est-ce la guerre ?
CÉCINA C'est un affront à laver ! Les Helvètes se sont permis de faire main basse sur nos dépêches du Danube, et d'emprisonner ceux qui les portaient. Que pensez-vous de cela ?
LES SOLDATS
Aux armes !
CÉCINA
Cette injure vous atteint comme moi ! Tant mieux, je n’attendais pas moins de votre fierté. Montrons à ces audacieux qu'en dépit de la constitution libérale que la bonté de nos empereurs leur a octroyée, nous sommes les maîtres et entendons bien le rester ! (Désignant Sextus) Déliez-le ! Il déplorait notre indulgence et n'avait pas tort. Pourchassons ce peuple sans relàche, puisqu'il emploie à nous braver les jours de trêve que nous lui laissons !... Mon cheval! Qu'on amène mon cheval ! (A un lieutenant). Faustus,
Acte troisième
qu'une estafette parte tout de suite porter mes ordres aux auxiliaires de la Rhétie : la milice de ce pays les secondera ; c'est une jeunesse rompue aux armes et qui sera d’un utile secours. Qu'ensemble ils attaquent les Helvètes à dos, tandis que nos légions se porteront sur eux de face... (A Attale). Toi, retourne à Aventicum et dis à Diomède que ses avertissements et ses conseils ne seront pas perdus ; j'en écrirai moi-même à l’'empereur, qui saura le récompenser. (On amène le cheval et Cécina s’élance en selle). En route, soldats, en route ! N'oubliez pas que vous combattez pour la gloire de Rome. Dévastez les villes, portez le feu dans les campagnes ! Si les femmes se jettent à vos pieds, passez quand même, l'épée toujours à nu! Pas de quartier pour ce peuple qui nous insulte ! Que les tours s’écroulent, que les remparts tombent en ruines ! Ne vous arrêtez que lorsque les ruisseaux seront rouges de sang !
LES SOLDATS
En avant ! Mort aux rebelles !
SEXTUS, à Cécina.
Voilà comme je t’aime !
CÉCINA
Eh bien, toi qui me traitais de paresseux et d’efféminé, donne l'exemple !... A Aquæ d’abord ! Et lorsque Aquæ ne sera plus que décombres, à Vindonissa ! Et quand il ne restera rien de Vindonissa (brandissant son épée), à Aventicum !
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TOUS Oui, à Aventicum !
(Tous se précipitent vers le fond, au milieu de nouvelles fanfares).
CINQUIEME TABLEAU
Une salle chez ALPINUS SCÈNE PREMIÈRE
SMILAX, entrant avec précaution.
C'est une loi très honnête qui a voulu que la maison d’un magistrat soit toujours ouverte à tout le monde — et particulièrement commode pour la surveillance dont on m'a chargé... Faustine est généreuse, et, sans compter le résultat définitif de cette mission, ma bourse se trouve bien de lui rendre service... (Regardant autour de lui.) Me voilà donc chez Alpinus, dont 1l paraît que Septime est devenu le commensal assidu. — Sachons exactement ce qu'il y vient faire. Et comme ma presence pourrait donner lieu à des... explications, cherchons une cachette. (Soulevant un ample rideau). ci je serai à merveille, sans que personne ait l’idée de me déranger. À ton poste, vigilante sentinelle !
(Il se cache derrière le rideau.)
Acte troisième
ALPINUS
Laisse, chère enfant, ce n’est rien.
JULIA Les affaires de la cité t'absorbent-elles à ce point ? Et Julia n'est-elle plus ta confidente ?
pe
ALPINUS
Pourquoi assombrirais-je ton jeune visage par le récit de mes ennuis ?
JULIA
Tu as des ennuis ? J'en veux ma part.
ALPINUS, à lui-même,
O confiance, douce confiance ! Comme le vin qu’on aromalise laisse au fond de l’'amphore un résidu amer. quelle amertume dans le cœur d’où tu Les retirée !.… (À Julia.) Quand on à cru à la sincérité d’un homme, il est dur de le reconnaître hypocrite et vil. Plus que les années, ces découvertes-là vieillissent. Et il n’est philosophie qui en console.
JULIA
Clodius Sévérus est un vaillant !
ALPINUS
Notre meilleur chef, sans doute ! Et le seul qui pût être envoyé contre Cécina... Une bataille a dû être livrée.
JULIA
Il vaincra !
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ALPINUS
Ce n'est par sûr... Mais assez là-dessus. Ma fille est près de moi, ma Julia, l'âme la plus charmante qui soit au monde, je contemple son visage, j'entends sa
voix, et tout le reste est oublié !
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JULIA
Uheéreperet
Ah! quand la Parque avide eut tranché la vie précieuse de ta mère, que serais-je devenu sans toi, ma Julia ? Pour toi je me suis repris à vivre ; l'arbre que déjà avait ployé la tempête s’est redressé et a refleuri ! Si la joie est rentrée dans cette maison, si mes ans ont donné leurs fruits, si humble citoyen est devenu utile à sa
patrie, c’est toi qui en es cause. Les Dieux te le rendent
en bénédictions !
JULIA Qu'’ai-je fait, sinon mon devoir ? Et toi, de quel amour
ne m'as-tu pas entourée, de quelle sollicitude, veillant
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sur chacun de mes pas, soutenant ma faiblesse, culti-
Se
vant mon intelligence, inspirant mon âme pour la
vertu ! Il n’y a rien en moi qui ne soit ton œuvre et ce sera trop peu de toute ma vie pour te rendre grâce de
ee
tes bientaits.. Mais à quoi bon chercher à feindre avec moi, mon père? Ne sais-tu pas que je lis sur tou front? De funestes pressentiments te tourmentent.
ALPINUS, à lui-même.
Des pressentiments ? Oui, c'est vrai ! Autour de moi,
Acte troisiène. war
je devine des envieux qui guettent, et que plusieurs me haïssent et que ma perte se trame ! O Diomède, que complotes-tu dans l'ombre ? Et cette douleur m'attendait-elle de te mépriser ? (A Julia.) Ne l’inquiète pas, ma lille chérie. La charge que j'occupe est lourde, l'époque où nous vivons troublée, et je ne suis plus
Jeune... Parfois, le fardeau me pèse... Mais il suffit que tu souries, et toute alarme disparaît.
JULIA, souriante.
Bien vrai ?
ALPINUS Bien vrai... Voici la quatrième heure. Des affaires m'appellent au Forum. Si ce jeune étranger, Septime, venait pendant mon absence, qu'il m'attende! Je rentrerai bientôt. (Avec tendresse.) Sois tranquille !
(Il sort).
SCÈNE TROISIÈME JULIA. — POSTHUMIA, entrant à gauche, portant les offrandes
coutumières aux Dieux lares.
JULIA Ne l’as-tu pas remarqué, toi aussi, nourrice, que mon père semble inquiet depuis quelques jours ?
POSTHUMIA Il n'a pas dormi de la nuit dernière... Je l'ai entendu marcher dans sa chambre, prononcer des paroles confuses.
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JULIA En vain ai-je cherché à savoir le vrai sujet de ses alarmes !
POSTHUMIA Cette guerre qui vient de naître... n'est-ce point assez ?
JULIA Certes! Mon père aime tant sa patrie ! (Tournée vers les Dieux lares) Veillent sur lui ces divinités familières… Posthumia, double-leur les donatiques |
POSTHUMIA
Voici l'orge, le vin et le miel !
(Septimius entre. Posthumia sort après avoir déposé les offrandes sur l’autel des Dieux lares).
SCÈNE QUATRIÈME JULIA — SEPTIMIUS SEPTIMIUS Je te salue, aimable Julia... Alpinus n’est pas chez lui ?
JULIA IL va revenir et prie son ann Septime de l'attendre. SEPTIMIUS Son ami ! Voilà une parole qui. me touche !.. Quel homme ne serait fier d’être appelé l'ami d'Alpinus ?
JULIA
Je te remercie des sentiments que tu nourris pour
TE SE OURS ET VE LE 1 dE
Acte troisième
mon père... N'est-ce pas ? n'est-ce pas ? qu'il est digne entre tous de respect et de tendresse !
SEPTIMIUS
La faveur d’avoir été admis dans son intimité COMptera parmi les plus précieux souvenirs de mon séjour à Aventicum. j
JULIA, avec un léger tressaillement.
Songerais-tu à nous quitter ?
SEPTIMIUS Le pourrais-je ?
JULIA Notre ville t'est donc devenue chère ? (Après un court silence.) Oui, je comprends... Faustine…
SEPTIMIUS
Ce n’est pas à cause de Faustine.
JULIA
Elle est en bonne santé, ce matin ?
SEPTIMIUS Je ne la vis point aujourd'hui.
JULIA
Comment ?
SEPTIMIUS, SOurIant.
Les soins de sa toilette occupent d'ordinaire pour elle toute la matinée.
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JULIA Tu ris ?
SEPTIMIUS Vénus m'en préserve | JULIA Diomède et sa fille, je crois, se préparent à aller habiter bientôt leur maison de campagne.
SEPTIMIUS
Oui... J’en ai entendu parler.
JULIA Le printemps est de retour. Douce sera ton existence, sous les ombrages, avec Faustine.
SEPTIMIUS
Ah ! que plus précieux des instants comme ceux-ci ! JULIA, montrant un vase posé sur un piédestal. Reconnais-tu cela?
SEPTIMIUS Ce vase d’albâtre ? L'enjeu de notre pari!
JULIA J'y renouvelle les fleurs chaque jour !
SEPTIMIUS Heureuses fleurs, que touchent les doigts de Julia ! {Tirant une rose de son sein.) Et ceci, le reconnais-tu ?
JULIA
Quoi ? Tu gardes cette rose ?
Acte troisième
SEPTIMIUS
Toujours !... Tu disais que Le printemps revient. Oui, regarde, que la journée est douce! Les vents retiennent leur haleine ; là-bas, les montagnes dépouillent leur blanche tunique ; l'odeur des premiers lis parfume l'air plus tiède; oui, c’est le printemps; il renaît, beau comme Adonis; une ivresse monte de toutes choses, le sang coule plus rapide dans les veines, le cœur a des palpitations plus vives. Ah ! Julia, le mien ne bat que pour toi !
JULIA Que dis-tu ?
SEPTIMIUS
Oh! pardonne, pardonne, si malgré moi cet aveu s’est échappé de mes lèvres !.. Pardonne, et ne m’exile pas de ta présence adorée, loin de tes yeux qui sont mes étoiles ! Ton visage exprime la surprise... Ne m'avais-tu pas déjà deviné 2... Ecoute : Le jour même de mon arrivée, j'étais sur la place du Capitole quand le cortège de fête apparut... Je t’aperçus, drapée dans tes voiles, doucement pensive, un peu grave, belle comme Minerve... Et mes veux ne se détachèrent plus de Julia. Dans toute cette foule, je ne voyais que toi, debout à l’autel, élevant vers la déesse tes mains pures !
JULIA
La simple Helvétienne aurait attiré les regards de
Septimius, hier encore un des élégants de Rome, à ce qu on raconte ?
re
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SEPTIMIUS Hier encore, as-tu dit, et avec raison... C'est vrai, j'ai vécu de cette vie artificielle, traitant comme d’une affaire d’état de la manière de draper une toge ou d’un nouveau procédé de coiffure. Je me suis promené au Forum avec d’autres jeunes fous, j’ai passé des nuits à boire du Falerne, le front couronné de roses, aux sons des flûtes tibicines. J'ai été un des arbitres de la mode, j'ai dissipé beaucoup de ma fortune et de ma jeunesse.. Mais, parfois, au milieu de ces plaisirs qui me laissaient sans véritable joie, parfois je me-suis arrêté, honteux de moi-même, enviant ceux-là, philosophes, patriotes, poètes, qui savent vivre, et au besoin mourir, pour un haut idéal!
JULIA
Et maintenant ?
SEPTIMIUS
Ah! quand je t'ai vue, combien me suis-je senti in-
digne de toi! Et que je me suis jugé peu de chose quand j'ai appris à connaître Alpinus !
JULIA
Tu te calomnies!
Non, non, tout cela est vrai !... Ici même, hélas ! cette
frivole existence m'attendait encore ! Faustine savait
bien que j'étais venu pour elle et n’entendait pas me le
laisser oublier !... Mais mon âme n’était plus à ces vani-
és !... Ah! Julia, qu maison m'a été un bienfaisant tés !... Ah! Julia, que ta maison m
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refuge ! Accueilli comme un fils par le sage Alpinus, que salutaires furent pour moi les heures passées dans cette paisible retraite, en lectures, en causeries, loin des trompeuses jouissances, loin du tumulte !.…..
JULIA
Et la fille de Diemède, qu'en fais-tu ?
SEPTIMIUS
Oui, je le confesse, Faustine, un temps, a séduit mes yeux ; elle est habile à tendre son filet, et je fus la mouche aventureuse... Tu le sais, à Rome on me voyait souvent dans le palais de son père. Quand elle fut partie, je regrettai sa gaité, son entrain... Le lointain l’environnait d’une sorte de mirage ; depuis longtemps javais envie de voyager ; Diomède me fit inviter à diverses reprises... je partis... Mais ne dis pas qu’elle ait jamais possédé mon cœur, ne le dis pas!
JULIA
Elle peut le croire, cependant !
SEPTIMIUS
Qu'importe, puisque je sais bien, moi, ne le lui avoir point donné!
JULIA
Quelle émotion étrange m'’envahit! Quel trouble délicieux ! Quelle ivresse ineffable! Est-ce l'aile du printemps qui m’effleure? Est-ce le parfum des lis ?
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SEPTIMIUS
C'est plus que cela, ma Julia! Oh! dis que ma hardiesse n’a point excité ton courroux, que tu n’en veux
point à Septime !
JULIA
T'en vouloir ?... 0 Septime, je suis heureuse!
SCÈNE CINQUIÈME
Les MÊMES. — ALPINUS.
Excuse-moi de t'avoir fait attendre, cher Septimius.
SEPTIMIUS Tu viens du Forum?
ALPINUS
Oui. Une grande inquiétude y règne. La fureur de Cécina ne connaît pas de bornes. Sa rage doit menacer particulièrement Aventicum, et d’un moment à l’autre. Passons dans ma bibliothèque, cher Septime. Bientôt,
j'en ai peur, de graves soucis remplaceront pour moi ces calmes entretiens.
(Sabinus paraît.)
Acte troisième
ALPINUS
Une victoire ?
SABINUS
Un désastre! Pas de détails, d’ailleurs. Mais l’ennemi approche. Le peuple bouleversé envahit les rues. Que faire ?
ALPINUS Courons à la Maison-de-Ville... Embrasse-moi, ma Julia !
JULIA
Aucun danger pour toi, n'est-ce pas?
ALPINUS
Embrasse-moi !
SEPTIMIUS, à Julia.
Au revoir | ALPINUS, à Julia, gravement.
Va au temple, ma fille, prier pour ton père et pour ta cité !.…
(Il sort au fond, suivi de Sabinus et de Septimius. Julia sort à gauche),
SIXIÈME TABLEAU
Même décor qu’au premier et au troisième tableaux. SCÉÈNE PREMIÈRE
DIOMÈDE, sortant de sa maison et traversant la scène.
Cécina n’a pas perdu de temps. Avant qu’ait sonné la neuvième heure, son armée aura triomplié. La ville tremble, les artisans ont délaissé leurs travaux, une foule angoissée s’agite au Forum, et déjà quelques-uns accusent Alpinus d’avoir, par son imprudence, attiré la colère du général sur Aventicum... Affaibli par les voluptés, ce peuple n'aura ni le courage, ni la force de combattre ; mes émissaires, habilement choisis et dissimulés, courent çà et là, augmentant son épouvante... Ma revanche approche ! Le soleil ne sera pas couché que les aigles romaines planeront sur ce Capitole, et Alpinus cessera d’être à craindre !... Et Cécina me l’a promis, bientôt, aux côtés de Vitellius établi dans Rome, j aurai repris la place et le rang qui me sont dus... Allons remercier les Dieux !
(Il entre dans le temple de Jupiter.)
LA FEMME
Et que font nos magistrats ?
LE VIEILLARD
Ils sont réunis en ce moment pour aviser aux mesures à prendre. (Sabinus paraît). Digne Sabinus, le conseil a-t-il déjà pris fin ?... Que décide-t-on ? Que racontent
les courriers ?
saBINuS, dans le plus grand trouble.
Aquæ est détruite, Vindonissa en ruine, les campagnes ravagées!... Attaqués à la fois par les légions romaines et les auxiliaires de la Rhétie, nos soldats ont été mis en fuite, et, réfugiés sur le mont Vocétius, en majorité passés par le fer. Quant aux habitants, traqués dans les forêts par les cavaliers thraces, des milliers ont été tués, d’autres milliers emmenés comme esclaves.
UNE AUTRE VOIX
Ces soldats sont aguerris. Impossible de leur résister !
UNE AUTRE
Nous sommes perdus !
ALPINUS, au milieu du théâtre.
Peuple d’Aventicum, écoute ! Les dieux semblent s'être retirés denous. Notre armée est décimée, l’ennemi nous entoure. Un seul espoir de salut nous reste. Que tous ceux qui en sont ie s’arment incontinent, et qu'un suprême combat...
SABINUS
Voilà qui est digne de ton courage, Alpinus… Mais considère combien de nos guerriers sont déjà tombés !
ALPINUS
Que tout le monde s’arme, vous dis-je ! Même les vieil-
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lards, même les femmes et les enfants, s’il est nécessaire !
DIOMÈDE, descendant les degrés du temple de Jupiter. Que vas-tu faire, Alpinus ? C’est mener ces gens à leur perte !
ALPINUS Tu parles pour les tiens, Diomède ! Je songe à ma patrie ! (Au peuple) Eh quoi! vous vous taisez ! Des larmes, des gémissements, voilà tout ce que vous savez opposer à vos oppresseurs ! Le plaisir t'aurait-il amolli à ce point, peuple d’Aventicum ? Redevenez ce que vous étiez, Helvètes, retrouvez votre énergie farouche ! Haut les fronts, haut les cœurs ! Si les épées font défaut, prenez des poignards et des haches, prenez les outils de l'artisan et du laboureur, et les boucliers qui ornent les statues des Dieux ! Craignez-vous de manquer de bras ? Alors affranchissez vos esclaves et qu'ils combattent avec vous !
UNE VOIX
Nous sommes trop faibles !
UNE AUTRE
C’est inutile !
ALPINUS Ainsi, quand j'en appelle à votre vaillance, rien ne répond ?
UNE FEMME
Nous ne voulons pas être massacrés !
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UNE VOIX
Rends la ville! On nous épargnera.
DIOMÈDE Une illusion t'égare, Alpinus. Elle est généreuse, mais dangereuse aussi. Ecoute le conseil d’un ami: Cécina est plus fort que vous.
ALPINUS, regardant Diomède en face.
[l (importe beaucoup que ces gens aient peur, Diomède ! Tu m’exhortes à suivre les conseils de ton amitié. J'y croyais, hélas ! Pourquoi faut-il que ‘j'en doute, à présent ?
UNE VOIX Rends la ville !
ALPINUS O honte, Ô douleur ! (Une trompette résonne.) Qu'est
cela ?
UNE VOIX
Un parlementaire.
LE PARLEMENTAIRE
Cécina, général de l’armée romaine, m'envoie vers toi.
ALPINUS
Parle.
LE PARLEMENTAIRE Deux heures sont accordées à la ville pour se rendre. Si, à la troisième heure, l'entrée n’en est pas libre, nos légionnaires commenceront l’attaque et pas un Helvète n'y restera vivant !
ALPINUS
À ces propos hardis, on reconnaît celui que tu représentes... Mais Cécina croit-il avoir déjà son talon sur nous ? (Au peuple.) Peuple, une dernière fois, veux-tu me suivre — à la victoire !
DIOMÉDE
Dis plutôt à l’extermination.
ALPINUS
Elle sera glorieuse, au moins — et devrait faire envie à tous !
UNE FEMME
Il est trop tard !
ALPINUS
Je parle aux hommes ! Qu'ils répondent !.…
UNE VOIX
Veux-tu donc pour nous le sort d’Aquæ et de Vindonissa ?
ET UE EUTMET EST ; da Er
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UNE AUTRE
Tu le sais bien, toute défense est impossible.
ALPINUS, aux députés.
Et vous, amis, n'avez-vous rien à dire ?... Quoi, même silence? Vous aussi avez perdu la confiance et l'énergie ?
SABINUS
Tu l'as déclaré : les dieux se prononcent contre nous!
TOUS
Rends la ville !
ALPINUS, avec indignation,
Oh! lâches! lâches ! lâches ! (Silence.) Soit !.. (D'un accent de profonde douleur) Il ne reste plus rien de l’ancienne Helvétie !
LE PARLEMENTAIRE Que dirai-je à Cécina ?
ALPINUS
Dis-lui qu'une fois de plus Rome triomphe !.…. (Le parlementaire sort).
DIOMÈDE, S approchant d’Alpinus, premier plan C'est le meilleur parti, Alpinus, Cécina aura égard à ta soumission.
| ALPINUS Tais-toi.. traître !
DIOMÈDE Que signifie ?
SCÈNE SIXIÈME
LES MÊMES, CÉCINA, à cheval. — Les soldats romains. — Au haut des degrés du temple d’Aventia apparaissent JuLIA et les PRÊTRESSES.
LES SULDATS, en SCène.
Victoire !
CÉCINA, à cheval.
La voilà donc, cette ville révoltée !... Ignorais-tu la toute-puissance de Rome, peuple d’Aventicum ? Aquæ
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et Vindonissa en savent quelque chose... Et, rapide comme l'éclair, le châtiment va fondre aussi sur toi ! (Silence.) Mais d’abord, ces courriers injustement arrêtés, qu’on les délivre! (Aux soldats) Enfoncez les portes des prisons, fouillez partout, et si quelqu'un s'oppose à votre recherche (Avec un geste de son épée), massacrez ! (Quelques soldats sortent). Et maintenant, à qui la responsabilité de cette rébellion ? (Silence). Le nom de votre chef, tout de suite ! C’est par lui que l’expiation doit commencer. (Silence). Pas un mot ? (Avec violence). Je le saurai, je le saurai, dût chacun d’entre vous! (Les soldats rentrent, amenant les courriers). Ah! vous voilà! C’est bien. Qui vous fit jeter en prison ?
ALPINUS, S’avançant.
Ne cherche pas plus loin. C’est moi, Julius Alpinus. CÉCINA J'en étais sûr... Approche... Qu’as-tu à dire pour ton excuse ?
ALPINUS Une de vos légions nous avait outragés. Nous avons pris notre revanche. | CÉCINA
Et c’est tout ?
ALPINUS C'est tout.
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CÉCINA
Tu entends ?
ALPINUS, fièrement.
Crois-tu que j'attendais mieux de toi, Cécina ? Depuis longtemps ton animosité me poursuit... L'occasion est trop bonne pour la laisser perdre !
CÉCINA Prends garde qu’au lieu de la mort, ce ne soit la torture ! Je n'ai pas amené que des soldats avec moi. Les tortionnaires aussi m'ont accompagné,
ALPINUS
Appelle-les donc !
cÉCINA fait un geste. Les tortionnaires s’approchent. Les voilà !
LES SOLDATS Mort à Alpinus !
suLiaA descend les degrés. Les soldats s’écartent.
Grâce ! Grâce !
CÉCINA
Une femme ?
ALPINUS
O Julia ! O ma fille !
JULIA, au général.
J'ai mal entendu, n’est-ce pas ? Tu ne vas pas tuer mon père ?
LES SOLDATS
À mort, Alpinus, à mort !
CÉCINA Ecoute, jeune fille !
JULIA Mais ce n’est pas possible, cela, mais c’est affreux !
CÉCINA
Retire-toi. Et que son sort s’accomplisse !
JULIA
Eh quoi, resterais-tu insensible ? Songe à ton enfance, à ces jours heureux où un père te berçait sur ses genoux, à ta Jeunesse illuminée de son amour et forte de ses tendres soins. Tu l’aimais, ton père, et si quelqu'un était venute dire : «Il va mourir! » toi aussi tu aurais répondu : « Cela ne se peut pas ! » Voici quinze ans que ma mère a franchi les sombres bords ; mon père a été tout pour moi, et moi tout pour lui ; comme le chène robuste donne son appui au fragile lierre, 11 m'a soutenue et protégée... Oserais-tu nous séparer ?.. Oh ! parle ! parle ! dis un mot de clémence, et Julia te bénira jusqu'à son dernier jour !
CÉCINA Retire-toi.
Mes paroles’sont-elles donc si froides qu’elles ne te touchent pas ? Oh ! grâce ! grâce! Et toi, peuple que
DNS UE PTE AETTAT
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mon père a tant aimé, qu'il a si longtemps servi, honorables magistrats, digne Diomède, vous ses amis, n'intercéderez-vous pas en sa faveur ?
CÉCINA Toutes prières seraient vaines. Il faut un exemple et une victime !
ALPINUS
C'est assez supplier, Ô ma Julia! D'avance, j'étais condamné, (A Cécina) Au moins jure-moi une chose, que cette enfant sera respectée.
CÉCINA N’est-elle pas grande-prètresse d’Aventia? Son caractère sacré la protège...
ALPINUS
Ecoute encore! Dispose de ma vie, puisque mon trépas est nécessaire à ton orgueil et à ta vengeance... Mais n'étends pas ta fureur à toute cette ville... Vois ces femimnes tremblantes, ces enfants terrifiés. Prête l’oreille à leurs soupirs, ne sois pas insensible à leurs pleurs... Condamne Alpinus, mais tiens-toi satisfait de sa mort, et pardonne à Aventicum !
CÉCINA
Prends-le de moins haut avec moi, Alpinus. Ce n'est
point la vengeance que j'écoute, mais la justice... Quant
à cette cité, j'en remets le sort à Vitellius, notre empereur bien-aimé. Lui seul décidera si elle doit être épar-
gnée ou détruite.
(11 fait signe aux tortionnaires).
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ALPINUS Attends, te dis-je !.. Et puisque le sort d’Aventicum dépend de l’empereur, permets que quelques-uns de nos députés aillent solliciter sa clémence. Encore une fois, c'est pour ces femmes et ces enfants que je t'implore. Accorde-moi cette demande, et je ne disputerai plus ma tête à tes bourreaux.
UNE FEMME DU PEUPLE
Sois miséricordieux ! Aïe pitié de nos malheurs!
UNE AUTRE
Au nom de ta mère!
UNE AUTRE
S1 tu as une épouse, ne repousse pas celles qui tendent les mains vers toi!
ALPINUS Tu as prononcé le mot de justice. C’est après avoir consenti que tu en pourras parler!
CÉCINA Soit! Que quatre d’entre vous partent sans délai, montés sur leurs meilleurs chevaux, et qu'ils aillent vite!... Trois jours leur suffiront pour gagner le camp de Vitellius. Au matin du sixième jour, un messager, s’il se hâte, peut être ici, rapportant la réponse de l’empereur.. Jusquelà, moi et mes soldats, nous attendrons.
ALPINUS Merci... Qui nommes-tu pour tes avocats, peuple
d'Aventicum ?
VOIX DANS LA FOULE
Marcellus !
UNE AUTRE
Sévère |
UNE AUTRE Sabinus !
UNE AUTRE Claudius Cossus !
Le choix est bon!
MARCELLUS, SÉVÈRE, SABINUS, CLAUDIUS COSSUS Nous voilà!
ALPINUS, aux députés.
Partez done, partez sans perdre une minute !
SABINUS
Et qui d’entre nous parlera à l’empereur ?
SEVÈRE ET MARUCELLUS
Cossus !
LE PEUPLE
Oursoûure
CLAUDIUS COSSUS Moi, le plus jeune des quatre ? Eh bien! oui, ce sera moi! Ets’il suffit, pour que les lèvres soient éloquentes, qu'un ardent amour brûle au cœur, mes paroles ne res-
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teront pas stériles et tu ne périras point, à Aventicum ! Ces larmes que je vous ai vues verser, Ô femmes dont beaucoup êtes veuves, je les porterai aux pieds du divin empereur ! Je lui porterai vos lamentations, enfants qui n'avez plus de pères! Tout ce qu'il faudra dire pour que sa miséricorde s’éveille, je le dirai! Déjà l'inspiration, : comme un torrent, mentraîne. C’est la voix du peuple | entier qui parlera par ma bouche, et si, dans les délais fixés, le messager, le rameau vert en main, ne vous rapporte pas une parole de vie, c’est que Cossus aura succombé !
LE PEUPLE
Vive Cossus! Il nous sauvera!
CLAUDIUS COSSUS
En route!
ALPINUS, aux députés Adieu!
SEAT GET TRES AIT
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CEÉCINA N'abusezpas de ma patience, Helvètes !... (Menaçant ) Plus un mot! Plus un mot!
ALPINUS, aux députés.
:1Ne vous préoccupez pas de moi, amis. Ce tigre a soif de mon sang. Qu'il s’en désaltère!
CÉCINA
Insolent!
ALPINUS, de même.
Donc, pas de vains propos, pas de temps perdu surtout !... Qu'importe une lumière qui s'éteint? Alpinus saura mourir en stoïque !
(Les députés sortent au milieu des acclamations du peuple).
ALPINUS, à Cécina.
Prépare mon supplice, à présent !
JULIA, comme si elle se réveillait d’un songe.
Le supplice? Que parles-tu encore de supplice, ô mon père ? Quoi, je ne rêvais pas? C'est donc bien vrai? On veut t’'arracher à moi? N’as-tu pas de cœur, général, qu'il ne tressaille point? Il te faut une victime, disaistu? Je serai ton esclave, si tu veux!... Charge ces mains de chaînes, remplace ce costume de prêtresse par celui de ta plus humble servante. Ordonne les plus durs travaux, les tâches les plus viles, je les accomplirai, courbant mon front dans la poussière, et l'âme pleine d’allégresse, puisque mes souffrances et mon abaissement seront la rançon d’Alpinus !
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ALPINUS
O ma Julia !
JULIA, à Cécina.
Est-ce trop peu? Prends ma vie, alors, et laisse vivre mon père! À l'aurore de ma jeunesse, je mourrai joyeusement pour lui. Et ma tête tombera sous la hache aussi facilement qu'une fleur s'incline sur sa tige, quand l’a touchée la faux du moissonneur.
ALPINUS
Cœur sublime! Il me semble n’avoir pas connu mon enfant jusqu’à aujourd'hui!
JULIA à Cécina, avec transport.
Tu cèdes, n'est-ce pas? Tu veux bien de moi pour mourir à sa place ? O jour de joie, bienvenu entre tous, qui me permet de montrer à mon père combien je l'aime! (Aux prêtresses.) Prêtresses, couronnez mon front de cyprès et de violettes! Salut, 6 Mort! que tu me sembles désirable! Sans peur, je descendrai les trois degrés mystiques: tranquille, on me verra passer le morne fleuve, vers les prairies d’asphodèles!... Jamais soleil n’a brillé si doucement pour moi! Jamais matin ne m'a paru si beau que ce dernier matin!
CÉCINA
C'est trop tarder!
JULIA, à Cécina.
Je suis prête et, tu vois, je souris, je suis heureuse! Où faut-il aller? Commande! Et si tu crains que cette
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chevelure ne soit un obstacle au tranchant du fer (elle défait ses cheveux,) tiens, tiens, prends ton épée et coupe-la toi-même. (Aux prêtresses.) O mes sœurs, n'oubliez pas votre Julia. (A Alpinus, s’agenouillant.) Et toi, mon père, bénis ton enfant!
SEPTIMIUS
O spectacle odieux! Cher Diomède, ne feras-tu rien pour lui?
DIOMÈDE, froidement.
Que puis-je? C’est son destin !
FAUSTINE, à Septimius.
Quel trouble, Septime! Quel trouble étrange!
SEPTIMIUS Ce soldat n’est pas un homme. C’est une bête féroce !
JULIA, à Cécina.
Qu’attends-tu donc? Je Lai dit que je suis prête.
CÉCINA
Je’n’ai que faire de ta vie, jeune fille!
JULIA
Tu refuses? (Allant à l'autel.) O Aventia, Déesse, écoute ma prière ! (Les prêtresses et tout le peuple s'agenouillent.) J'ai toujours été fidèle à ton saint culte ! Chaque matin, pieusement, j'ai présidé aux sacrifices prescrits! J'ai veillé à ce que ton autel füt toujours paré de fraiches guirlandes, et les lampes pleines d'huile, et le parfum renouvelé dans les encensoirs !
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Aventia! protectrice de cette cité. protèges-en aussi le citoyen le plus noble, le plus juste et le plus vénérable ! Jette un regard de compassion sur moi. sauve mon père, et je timmolerai la plus blanche brebis qui se puisse trouver, et je brülerai devant toi la myrrhe la plus pure que fournisse l'Arabie! Sois-nous secourable,
Ô Aventia!
CÉCINA
Les Dieux restent muets quand on les implore pour des rebelles!
JULIA | Fais un miracle, Ô Déesse! Toi-même, parmi les nuages d'azur, dans tout l'éclat de ta gloire immuable, apparais!.. (Silence.) Rien!
(Le tonnerre retentit)
CÉCINA
Au lieu d’Aventia, c’est Jupiter qui répond.et menace.
(Un nouveau coup de tonnerre).
JULIA, redescendant, à Cécina.
| Eh bien, je n’espère plus qu'en toi! Pitié pour son age, et pitié aussi pour le mien!... Regarde, me voici à tes genoux, mes larmes coulent abondantes et mouillent tes mains... Grâce pour mon père, grâce!
ALPINUS, à Julia.
Cest trop t’humilier, 6 ma Julia ! Relève-toi et te montre vraiment ma fille!
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CÉCINA, aux tortionpaires.
Finissons-en!
suLIA, se plaçant devant Alpinus.
Monstres, venez donc l’arracher de mes bras !
ALPINUS, se dégageant avec douceur.
Diomède l’a dit... c’est mon destin ! (Prenant le milieu du théâtre.) O peuple, si tu ressentis jamais quelque affection pour Alpinus, écoute ses avertissements suprêmes!.. Si près de l'instant qui délivre, toutes pensées d’égoïsme se taisent dans l'âme, et seul y subsiste ce qui est éternel... O peuple, Alpinus l’adjure de ne pas céder au courant funeste qui t’entraine! Il C'adjure, par tout ce qu'il y a de plus sacré, de ne pas abdiquer l’héritage des aïeux !.. La Patrie ! Aimez-la tous, aimezla plus que vous-mêmes, aimez-la assez pour vous sacrifier à elle !.. Il n’est pas de sort meilleur, et celui-là peut s’en aller sans crainte, qui a gardé ce culte jusqu'au bout... O lac, à prairies, Ô montagnes, et toi surtout, toi, ma cité, celui qui va mourir vous salue!... (Conduisant Julia aux prêtresses). Ayez soin d'elle, aimez-la bien quand je ne serai plus là! Je vous confie sa jeunesse et son infortune! (AJulia.) O ma fille, lumière de mes yeux, joie de mon cœur,orgueil de mon âge mür, enfant si douce et si bonne qui jamais ne m'as causé le plus petit chagrin, Julia, ma Julia bien-aimée, adieu!
(I s'éloigne. Julia se précipite et baise le bas de sa toge).
JULIA
Mon père ! Mon père!
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CÉCINA Qu'on emmène cette femme!
JULIA, à qui Son père fait un dernier geste d'adieu. Camilla!.. Soutiens-moi... J’étouffe!… (Elle tombe dans les bras des prêtresses.) CÉCINA, aux tortionnaires.
Allez !
SEPTIMIUS, à part, premier plan.
Maudite soit ta gloire, à Rome, si elle est faite de
telles cruautés !... Julia, Julia! Voir cela, et ne rien pouvoir, rien que te plaindre et t’aimer davantage!
FÉLIX, à Septimius.
Eh bien! jeune homme, as-tu reconnu le néant de vos
Dieux ?
SCÈNE PREMIÈRE JuLrA, à demi couchée su7 un lit de repos ; PoSTHUMIA
POSTHUMIA, S’approchant, avec tendresse.
Julia ! (Julia ne répond pas.) Julia !
JULIA
Qui m'appelle? C'est toi, nourrice? Oh! l’horrible songe. et que je reverrai toujours dans mon sommeil ! Ces tortionnaires, mon père au milieu d'eux, le glaive
qui étincelle et retombe !..
POSTHUMIA La faiblesse t'hallucine.… Depuis trois jours tu n'as pris aucune nourriture... Accepte ce lait, ces fruits. (Julia fait un geste de refus). Pour faire plaisir à ta vieille nourrice !
JULIA Je ne peux pas. (Portant la main à sa gorge)... J'ai
quelque chose là... qui m'étrangle…
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POSTHUMIA
Bois un peu de ce vin, au moins, afin de soutenir tes forces !
JULIA
Mes forces ? Qu'ai-je besoin de forces ? Il m’en restera toujours assez pour pleurer. Oh ! qu'en si peu de temps tout ait changé ainsi ! Mon père, mon père ! Dire que mes larmes, mes supplications n’ont pu te sauver, et que mon sang lui-même n’y aurait pas suffi! Ah! qu’autrefois la vie me souriait! Comme Je Jouissais de toutes choses, du parfum des fleurs, du chant des oiseaux, de la brise ridant au loin le lac limpide! Que tu me semblais beau, Ô mon Aventicum!... Et maintenant, plaintive orpheline, sans appui sur la terre, mon front se penche, comme s’il était chargé d'années, et mes blanches draperies ont fait place à ces voiles noirs !
POSTHUMIA Quelqu'un !
(Septimius paraît à droite. Posthumia sort à gauche.)
Acte cinquième
SEPTIMIUS
Oh ! que päle est ton cher visage, ma Julia !... Et que tes mains sont glacées !... Viens, sieds-toi près de moi, pose ton front sur mon épaule... J'étais là, j'étais là quand ce monstre à face humaine fl... Ah ! quelle angoisse, quel déchirement ! Et le pire de tout, c'était de ne rien pouvoir pour toi |
JULIA
N'est-ce pas un rève, dis-moi, un cauchemar affreux ?
SEPTIMIUS Hélas !
JULIA
Il me semble que ce n’est pas possible, que mon père vit et qu’en cette demeure ornée par ses soins, en cette chambre où tant de fois nous nous attardämes en longues causeries, je vais le voir apparaître... Ces arbustes, c'est lui qui les a plantés ; il aimait à contempler les vives nuances de ces fleurs, à respirer leurs haleines exquises.. Voilà le livre qu'il lisait, la chaise où il avait coutume de s'asseoir... Où es-tu, mon père, où es-tu ?.….
SEPTIMIUS
Prends courage, ô ma Julia !... Septimius te reste.
JULIA
Que peut être désormais pour toi une pauvre fille comme Julia ?
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SEPTIMIUS
Ne dis pas cela... je t’aime |
JULIA
Ah ! dans une infortune telle que la mienne, qu’estce que l’amour ?
SEPTIMIUS
C'est le soutien, c’est la sauvegarde, l’oasis parmi les sables, la source murmurante et fraîche ! Pauvre enfant, le cœur de Septimius et sa vie F’appartiennent |
O jour de joie, où ton premier aveu toucha mon oreille ! La destinée m'était propice, mon chemin s’illuminait de clartés d’aurore, et l'espérance, comme un pigeon blanc, battait des ailes autour de moi ! Alors on pouvait m'aimer !... Maintenant vois ces vêtements de deuil. Une douleur sans fin est mon partage : je n’enchaînerai point ma vie, triste comme une fleur fanée, à la tienne qui ressemble à un rosier d'avril !
SEPTIMIUS
Tais-toi, tais-toi ! Malheureuse, je te chéris davantage, et, voilés de larmes, tes yeux ne m'en paraissent que plus beaux !
JULIA Se pourrait-il ?
SEPTIMIUS
Crois-le, Julia, crois à la tendresse de Septime !.. L'amour, c’est toi qui me l'as fait connaître. Autrefois
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je parais de ce nom des fantaisies sans idéal. Mais de linstant où je te vis, si pure dans ta blancheur d'étoile, je compris mon erreur, d'inconnues délices noyèrent mon âme, j étais un autre homme, sur ma vie se levait une céleste clarté !
JULIA O caressantes paroles !
Depuis lors, tu Le sais bien, je n’ai vécu que pour toi! Les plaisirs de cette ville ont perdu leur attrait, je suis resté insensible aux séductions de la coquetterie la plus raffinée ; et de tous mes projets d'avenir, pas un qui demeurât debout ! — Julia, toujours Julia ! Tu as été mon seul but et ma seule pensée !... Te dire comment j'ai vécu, depuis cette heure atroce où je Ua vue tomber presque mourante entre les bras des prètresses, je ne puis... En vain a-t-on cherché à m'éloigner de toi !.. Plus que jamais tu m'étais chère... et je ne me préoccupais que de te retrouver... Enfin te voilà, je contemple ta figure adorée, je serre tes mains qui tremblent... je te presse, éperdu, contre mon sein... Oh ! laisse, laisse cette cité, ce pays qui te rappellent de si cruels souvenirs ! Partons !
JULIA
Partir ?
SEPTIMIUS Oui, ensemble! Il est là-bas, dans ma belle Italie, au bord de la mer toujours bleue, il est de calmes séjours.
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Là resplendit un immuable printemps, là les jasmins et les myrtes s’épanouissent toute l’année, là jamais le soleil ne perd éclat ni chaleur. Viens, à ma Julia, nous chercherons quelque part sur ces délicieux rivages, une retraite ignorée de tous, où, sous la verdure et les fleurs, nos âmes se confondront dans l’extase de leur amour...
JULIA
Comme une musique, le son de ta voix m’enivre…
Je la vois, a maison blanche qui abritera notre idylle! Grisés de mille senteurs, dans le rayonnement d’un azur sans nuages, nos jours couleront paisibles. Et Le soir, sous la lune, nous irons écouter le chant des sirènes.
JULIA
Est-ce un miracle ? Mon fardeau me semble plus léger, Ma jeunesse se raninme, quelque chose me soulève et m'emporte!..…. Mais les Dieux m'ont abandonnée!
SEPTIMIUS
Les Dieux? Y crois-tu done encore à ces Dieux de marbre et de bronze, qui n’ont pas répondu quand tu les implorais ? Tout cet Olympe va disparaître !
JULIA Que dis-tu?
SEPTIMIUS
Des clartés d’Ailleurs ont pénétré mon âme... Je n’en
Acte cinquième
suis point encore à la certitude, mais déjà l'espérance m'a touché... Plus tard je t'en dirai davantage, à ma Julia! Dans notre retraite, nous parlerons de ce nouveau culte fait de pardon et de pitié, nous étudierons ses mystères sublimes. Et peut-être, un jour, serons-nous chrétiens tous les deux.
JULIA
Ce discours à la fois m inspire la confiance et la crainte... O vivre, à revivre!
SEPTIMIUS
Tu revivras, ma bien-aimée, les plaies de ton cœur se cicatriseront, ta lèvre retrouvera le sourire, tes joues leur pourpre suave, tes yeux leur éclat charmant... Courage, à ma Julia !
JULIA
Mon père n’est plus! Comment pourrais-je me conso-
ler de sa perte?
SEPTIMIUS Nous serons deux à regretter Alpinus, sa mémoire me restera chère comme à toi, et le souvenir de ses vertus nous servira d'exemple... N'est ce pas, nous par- {irons ?
JULIA Et Faustine ?
SEPTIMIUS Faustine ?.. Pourquoi toujours parler de Faustine ?
Faustine existe-t-elle pour moi, depuis que j'ai rencon- )
tré Julia? Un caprice me portait vers elle, et le caprice
a pris fin! Ne t’ai-je pas dit que je suis un homme nouveau ?
JULIA
Elle est belle !.. Et la douleur m'a déjà vieillie !
SEPTIMIUS
Pas si belle que toi! Et tu es jeune d’une jeunesse immortelle !
JULIA
Son père est riche, le mien dédaignait les richesses ; le peu qu'il possédait vient d’être confisqué, et demain il me faudra quitter ce logis.
SEPTIMIUS
N'ai-je pas de l’or pour deux? Et penses-tu que la misère avec Julia ne me semble pas mille fois préférable à l’opulence avec une autre? Que m'importe cette
perle fausse, maintenant que je t'ai trouvée, à ma perle de grand prix!
JULIA Ah! je t'aime!
Tu m'aimes! Répète-le encore! Tu m'aimes ! O magique parole, plus douce que la brise du soir quand elle caresse les roses de Campanie! Tu m'aimes! Qu'ai-je besoin de plus? Je suis assez fortuné, assez puissant, assez heureux ! Et l'empereur même ne me fait pas envie sur son trône d'ivoire et d’or!
Acte cinquième
JULIA
Septime !
SEPTIMIUS
Tu veux bien, dis, tu veux que nous partions ensem-
ble ?
JULIA
Quand ilte plaira !
SEPTIMIUS
Demain, alors, demain !
(Faustine soulève la draperie et apparaît sur la porte, à droite).
JULIA O Septime, béni sois-tu d’être si bon pour la triste orpheline |
Si bon? C’est toi qui es bonne, à ma Juha!... Demain, nous aurons quitté Aventicum.
JULIA
Va donc, et prépare tout!
SEPTIMIUS
Au revoir, chère fiancée, chère femme!
JULIA
Au revoir!
(I sort, Julia l’accompagne jusqu’à la porte. Quand elle se retourne, elle aperçoit Faustine qui l’arrête au passage).
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JULIA, FAUSTINE
FAUSTINE
Attends un instant, Julia!
JULIA
Faustine !.. Mais qu'as-tu? D'où te viennent ce trouble, cette fièvre? Tu es heureuse, toi, pourtant !
FAUSTINE
En es-tu sûre ?
JULIA
On ne t'a pas tué ton père!
FAUSTINE
Les lèvres peuvent sourire, et le cœur être déchiré.
JULIA
Un chagrin t'oppresse ?... Répands-le dans le sein d’une amie. Elle a souffert, elle pourra te comprendre.
FAUSTINE Moi, ton amie? Dis ta rivale, et tu auras dit juste!…
(Lui saisissant le poignet). C’est Septimius qui vient de te quitter !
JULIA, se dégageant.
Septimius ?
FAUSTINE
C'était lui !... Et vous vous aimez!
Acte cinquième
JULIA Je ne te reconnais plus, tes lèvres frémissent, des éclairs sortent de tes prunelles.…
FAUSTINE Tu m'as connue joyeuse et tranquille, et maintenant tu me vois avec le serpent de la jalousie qui me ronge le cœur ! C'était Septimius, ne le nie pas... J'étais là, cachée derrière cette tenture, qui voyais etentendais tout. (Julia fait un geste.) Eh ! oui, voilà où j'en suis venue, à vous épier ! Car je l’aime aussi, moi, et je veux que tu renonces à lui!
JULIA
Jamais !
FAUSTINE Il le faut, il le faut! Aussi bien ai-je des droits qui passent les tiens ! Je l’ai connu avant toi, et j'ai pu croire qu'il m'aimait et il m'a en effet aimée. N'est-ce pas pour me retrouver qu'il a fait ce long voyage, qu'il est venu à Aventicum? Mais alors tu es apparue, et dans son cœur Julia à pris la place de Faustine !... Tu me l’as volé, rends-le moi
JULIA C'est toi-même qui las dit, Faustine, nous nous aimons.
FAUSTINE
Que m'importe ! J'ai des droits sur lui, encore une fois! Oh!ce que jai souffert en le voyant me délaisser
1 « . L3 Li L ; pour s'attacher à toi, les mots ne sauraient l’exprimer… Depuis des semaines (elle montre sa poitrine), c’est là
quelque chose qui me dévore. Renonce à lui, rends-lemoi |
JULIA
Non.
FAUSTINE, Menaçante.
l Prends garde!
H JULIA
| Non, te dis-je!
FAUSTINE Je t'y forcerai.
| JULIA
Comment ?
FAUSTINE, à Voix basse, les dents serrées, s’approchant de Julia. | |
ÉTRRRESTR E
Tu as entendu parler de ces gens nommés chrétiens, une secte étrange, qui s’assemble la nuit pour célébrer. des rites ténébreux. Depuis longtemps on soupçonne quelques-uns des habitants d’Aventicum d’en faire partie : ce vieillard, Félix, qu’on voit passer dans son manteau, toujours sévère, et murmurant de bizarres: > paroles, en serait le prêtre et le chef... N’as-tu jamais | vu Septimius avec lui ?
JULIA, troublée.
Oui.
Acte cinquième
FAUSTINE . S'il n'est pas déjà de leurs affiliés, Septimius ne serait pas loin de le devenir. Je l’ai fait suivre, car tous les moyens sont bons pour une femme passionnée et jalouse !... Il a assisté à leurs assemblées, qui ont lieu au bord du fac, dans la cabane d’un pêcheur.
JULIA Eh bien ?
FAUSTINE
Eh bien, l’ignores-tu ? dans tout l'empire cette secte est condamnée. À Rome, les Nazaréens sont soumis à ; À de légitimes tourments, livrés aux bêtes, enduits de poix et brülés. Un édit de l’empereur vient de renouveler contre eux les plus effroyables menaces. Le peuple d’Aventicum n’est pas loin de leur attribuer une partie de ses récents malheurs. Que ces nocturnes réunions soient dénoncées, que Septimius soit saisi avec eux...
N’achève pas !.…. Il mourra !
JULIA Et tu disais l’aimer !
FAUSTINE
Oh ! non pas d’une de vos froides affections du nord, écloses sous des cieux livides ! Mon amour à moiest né sous un ciel de feu... Et si c'était toi qui sois venue me
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demander de renoncer à lui !... A présent, tu m'as entendue. Choisis.
JULIA Mais c'est indigne, mais elle est folle ! Tu n’as pas parlé sérieusement, dis, Faustine ! Tu as voulu jouer avec moi... m'éprouver peut-être... Mais que tout cela soit vrai, que tu sois capable d’un pareil crime.
FAUSTINE
Capable de tout pour qu'il n’appartienne pas à une autre !
JULIA
; Rs
Songes-y, songes-y donc ! Alpinus n’est plus ; si je
perds Septime, que me restera-t-il ? Ne sois pas dure
à ce point, Faustine ! Nous fûmes amies, souviens-toi…
FAUSTINE Cesse d'en appeler à l'amitié ! Elle n’a plus rien à faire entre nous !
Considère du moins les épreuves qui m'ont meurtrie. N'ai-je pas assez souffert ? Laisse-moi Septimius ! Tu es si belle... Un autre se trouvera pour t'aimer.
FAUSTINE Ce ne sera pas lui !... Et puis, enfin, j'aimerais mieux le voir mort, que ton fiancé et ton époux !
JULIA
Oh !'hier ce soldat, aujourd’hui cette femme !... Il n'y a donc plus de pitié nulle part !
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FAUSTINE À quoi bon tous ces reproches ? Ne compte pas que je me résigne |
JULIA
Faustine! (Reculant.) Ah ! tu me fais peur!
FAUSTINE
C'est comme cela, quand on aime!
JULIA
Ne blasphème pas !.. S’oublier pour un autre, voilà ce qui est vraiment l'amour !
FAUSTINE, ITOnIque.
Fais donc ainsi, puisque tu en es capable! Oublie-toi pour lui!
JULIA, se tordant les mains.
Oh ! cette torture !
FAUSTINE
Tu le repousseras, dis, tu feras en sorte de ne jamais le revoir ?.. Que tu disparaisses de son chemin, et je fais mon affaire de le reprendre, et cette fois je le garderai si bien, je l’envelopperai de tant de passion et de volupté qu'il ne songera plus ni à toi, nià ces chrétiens ! Réponds, mais réponds donc! (Lui saisissant de nouveau le poignet) Il y va de son salut ou de sa perte !... Préfères-tu qu'il soit dénoncé et saisi! J'ai des témoins, deux de mes esclaves, affranchis tout exprès, et qui déposeront contre lui. Voici longtemps que le cirque
D RIRES
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chôme, et l'empereur ne peut manquer, à l’occasion de son avènement, de donner des jeux au peuple. L’Helvétie en aura sa part. Refuse, malheureuse, et tu verras Septime descendre dans l'arène, tu verras la herse se lever, au milieu des acclamations de la foule.
JULIA, défaillante.
Assez, assez !
FAUSTINE
Et les bêtes qui auront faim déchirer cet homme que tu peux épargner |
JULIA
Cela suffit... Oh! l’abominable chose !.. Et quel démon que cette créature! Tu as vaincu... ta vicüme est brisée — je l’aime assez pour renoncer à lui. Puisse mon sacrifice n'être pas vain et ton amour le rendre heureux !
FAUSTINE
Tu ne le reverras plus ?
JULIA Je ne le reverrai plus.
FAUSTINE Jure-le!
JULIA Je le jure.
FAUSTINE
C’est bien. Adieu.
SCÈNE PREMIÈRE
Même décor qu’au premier, au troisième et au sixième tableaux.
JuLIA, agenouillée devant l’autel d’Aventia, qu’elle entoure de ses bras, se redresse lentement, le rideau levé.
Il ne me reste que la mort!... En vain je voudrais écarter de moi cette coupe d’amertume! Tu la boiras jusqu'à la lie, lamentable Julia! Et dans ton cœur, où la jeunesse chantait ses cantiques, il n’y a plus que ruine et désespoir !... O nuit de lutte, ô longue nuit! O chère maison paternelle, quittée pour jamais! Il le fallait! Et contre Septimius, contre moi-même, ce temple était le seul asile. Septimius!... Ah! c’est maintenant que je comprends combien jel’aime!... — maintenant que je l’ai perdu !... Oh! cette Faustine... Rien qu'au souvenir de ses imprécations, je frissonne, 1à terreur m'envahit..…. Septimius, la mort ne vaudraitelle pas mieux pour toi que de devenir son époux? Ah!
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quels qu'ils soient, que les Dieux qui m'ont si cruellement châtiée, que les dieux ne soient pas insensibles à mon appel suprême !... O vous, Les tout-puissants, vous qui avez enlevé à Julia tout ce qui faisait son orgueil et sa félicité, laissez-lui cette espérance, que du moins Septimius sera heureux ! Elle a dit l’aimer, faites que
cet amour soit sincère et durable, faites même qu'il se
console et m'oublie, si l’oubli peut aider à son bonheur!
(Les prêtresses paraissent et montent les degrés du temple).
SCÈNE DEUXIÈME JULIA — Les PRÊTRESSES
CAMILLA
Déjà au temple, chère Julia?
JULIA. à elle-même,
Oui, le jour se lève, — mon dernier jour! Ah! que n’ai-je pu, tout de suite, chercher le repos! Mais tu
n'as pas le droit de cesser de battre, à mon cœur, tant
que le sort d’Aventicum n’est pas fixé. (Haut) C’est l’aurore. Venez, mes sœurs. (Elle prend un coffret, l’'ouvre, en tire des bijoux). Acceptez ces bijoux à titre de souvenir... À toi, Camilla, ce collier de corail rose qui vient de Neapolis. Sabine, à toi cet anneau où brille un saphir. Junie, ce bracelet d’onyx ira bien à ton bras si blane. Cécilia, Opimia, à vous ces bagues, ces diadèmes... Que pour vous le nom de Julia y reste attaché !
OPIMIA
Ta voix est pleine de sanglots!
JULIA
Ces joyaux sont faits pour orner la jeunesse et la joie... Prenez, mes sœurs, prenez! Qu'ai-je besoin, pauvre orpheline, de ces vaines parures? L'or, les gemmes, le rouge corail, ne conviennent pas à mon deuil
à éternel.
SABINA Courage, Julia !
JULIA Le peuple arrive.
CAMILLA
C’est bientôt l'heure du sacrifice.
JULIA
Il est temps de songer aux autels...
(Elles entrent dans le temple.) SCÉÈNE TROISIÈME GENS DU PEUPLE
UN HOMME Rien encore?
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UN AUTRE Rien !
LE PREMIER
Voici le matin du sixième jour ; si le messager tarde, c'en est fait de nous!
LE SECOND
O malheureuse ville !
UN TROISIÈME
Cécina l’a déclaré, il n’en restera pierre sur pierre. Et quelle pitié attendre de cet homme?
LE PREMIER Aucune!
LE SECOND
Des surveillants sont apostés sur la muraille, n’estce pas ?
LE PREMIER
Oui, et dès que le courrier paraîtra, ils en donneront le signal.
LE SECOND
Espérons! L'empereur ne voudra pas inaugurer son règne par un massacre. Cossus l’a promis : il parlera. avec tout son talent et toute son âme. À peine l’aube vient-elle de luire ; encore un peu de temps, et nous verrons le libérateur apparaître.
Acte cinquième
LE PREMIER
Veuillent les Dieux nous venir en aide! Mais qui nous rendra notre Alpinus?
TOUS Hélas!
LE PREMIER
Quelle mort simple et grande que la sienne! « Julia Aventicum! » Il n'avait que ces deux mots aux lèvres, comme ces deux amours dans l’âme !
LE TROISIÈME Et pas même d’honneurs funèbres ! Aux gémonies, ce héros !
LE PREMIER Que sa mémoire, du moins, nous demeure chère à jamais | (Son de trompette).
LE SECOND
Avez-vous entendu ?.. Ce bruit, là-bas, du côté de la porte de l’Est!...
(La trompette résonne de nouveau).
Ecoutez, encore !
SCÈNE SIXIÈME
Les MÊMES, DIOMÈDE, sortant de sa maison, FAUSTINE, sur le seuil ; SEPTIMIUS et FÉLIX mêlés à la foule; cécINA et l’armée romaine,
CÉCINA
Une heure de plus et j’ordonnais que la ville fût mise à sac |
UN HOMME, au fond.
Le messager ! Le messager !
UN AUTRE, de même.
Il court à perdre haleine !
UNE FEMME
Le rameau vert est dans sa main !
TOUS Nous sommes sauvés ! (Le messager apparaît).
UN HOMME C’est lui !
LE MESSAGER Clémence ! Clémence !
(11 s’affaisse à demi, entre les bras de deux hommes).
CÉCINA Il était temps ! Parle !
LE MESSAGER, haletant.
J'ai couru jour et nuit, sans prendre le temps de boire ni de manger, sans me reposer une seconde. Mon che-
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val est là, qui va mourir de fatigue ; moi-même la lassi- . tude m’accable ; laisse, que je respire un instant. (Un
silence, puis le messager se redresse et prend le milieu
de la scène.) Oui, peuple, c’est un message de clémence
que je rapporte. Vitellius a pardonné.… Nos députés, à
peine arrivés au camp, se présentèrent devant lui. Mais
l’empereur et ses soldats semblaient également implacables. « Que toute l'Helvétie périsse ! » criaïent les légionnaires, affamés de vengeance, sans rien vouloir entendre. Et, comme au cirque, la dextre de César allait s’abaisser,condamnant ce pays à la destruction. Une douleur immense, une épouvante sans nom, déchiraient le cœur de nos députés. L'arrêt terrible allait être prononcé, résolue la perte de l’'Helvétie… Mais un homme tout à coup s’élance, Clodius Cossus, à son intrépidité, à peuple, tu las reconnu ! Il s’élance, comme un coursier de race, qui, au signal du danger, se précipite vers l'ennemi. « Que toute l'Helvétie périsse ! » répétaient les soldats irrités — et le visage de César était sombre comme celui de Jupiter tonnant !... Et Cossus parle, et Cossus prie, et Cossus implore: « N'écouterez-vous que votre ressentiment, Ô Romains ? Cette Helvétie, belle entre toutes vos provinces, allez-vous l’anéantir ? Grâce pour elle, empereur radieux, grâce, vaillants soldats ! Pardonnez à sa hardiesse ! Un des citoyens d’Aventicum, aimé de tous, entre tous vénérable, a déjà payé pour elle. Pardonnez, et la reconnaissance vous gagnera à jamais cette nation, qu'il ne vous servirait à rien d’écraser! » Et il se jette aux pieds de Vitellius, et des larmes coulent sur son visage — et les cœurs se fon-
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dent à la chaleur de son éloquence, comme la neige fond aux rayons du soleil ! A la haine succède l'attendrissement ; à la colère, la générosité ; les soldats euxmêmes prennent parti pour nous ; et la parole de paix tombe des lèvres augustes de l’empereur,
voix dans le peuple. Vive Vitellius !
D'AUTRES VOIX
Que son règne soit prospère |
LE MESSAGER, tendant un parchemin à Cécina.
Voici le message de César, lis.
cécna déploie le parchemin et lit.
Tu as dit vrai... La ville est sauve... Soldats, rega
gnons notre campement.
(Mouvement des soldats pour se retirer).
DIOMÈDE, au premier plan, à Cécina.
N'oublie pas tes promesses.
CÉCINA
Je te donne rendez-vous à Rome,
LE PEUPLE Vive Vitellius ! Vive Clodius Cossus !
UN HOMME
Heureux l’homme à qui sa patrie doit le salut !
JULIA, à part.
Maintenant je puis mourir. (Haut, d'une !voix solen-
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nelle.) N'oublie pas Alpinus, à peuple! Lui aussi a beaucoup fait pour toi !
FAUSTINF, qui lentement s’est glissée vers elle, à voix basse.
Rappelle-toi ton serment !
JULIA, de même.
Sois tranquille ! Septimius est perdu pour moi.
FAUSTINE
Et la preuve ?
JULIA
La voici ! (Elle se frappe d’un poignard.) Ouvrez-vous, portes d’or de l'éternel sommeil !...
(Elle s’affaisse dans les bras des prêtresses).
voix, dans le peuple.
Qu’a-t-elle fait ?
UNE AUTRE
Elle s’est frappée !
SEPTIMIUS, Se précipitant.
Julia ! Ma bien-aimée !
JULIA, à Faustine.
Es-tu contente ? (A Septimius.) Septimius, c'est toi ?
SEPTIMIUS
Vis, oh! vis, je t'aime !
Acte cinquième
JULIA, d’une voix faible.
Je meurs... Me voici, père, me voici ! O cher Aventicum, adieu !
(Elle tombe).
SEITIMIUS, avec un grand cri.
Morte ! Elle est morte !... Il n’y a donc pas de justice là-haut ?
FÉLIX, à Septimius.
Mon fils, Jésus a dit : Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés….
SEPTIMIUS, lui montrant Julia.
Regarde |
FÉLIX
Il faut laisser les morts ensevelir leurs morts... Mon œuvre est finie dans cette ville. Je pars ce soir... Suis-moi...
SEPTIMIUS, portant la main à sa poitrine.
Trop tard!
FELIX Qu'’as-tu ?
SEPTIMIUS
Ma blessure... ma blessure s’est rouverte. Ne disaistu pas que ton Dieu console ? C’est vrai ; il a eu pitié
de moi...
(11 tombe à côté de Julia).
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FÉLIX, à geNOUX.
ee Recevez son âme, Ô Seigneur !
DIOMÈDE, S avançant.
Que veut dire cela ?.. Septimius !... Il expire !
FAUSTINE, au premier plan, à gauche.
Et me voilà seule, avec mes remords...
ht DIOMÈDE, au peuple, après un silence.
Ceux qui meurent jeunes sont aimés des Dieux !.. Allons tout préparer pour les funérailles !.…
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